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Lahuauach  est  inic  nécessité,  comme  le  journal. 
En  même  temps  qu'il  indique  les  quantièmes,  les 
anniversaires  ou  les  luues,  il  a  pour  fonction  de 
renseigner  sur  divers  points  relatifs  aux  occupations 
ou  aux  métiers.  Ou  a  connu  «  VAlmauach  des 
Spectacles  »,  «  TAlmauach  des  Bergers  »,  «  TAlma- 
uacb  des  Muses  »,  cehii  des  «  Monnaies  »,  celui 
des  «  Gonruiauds  »,  «  VAluuinach  iconologique  », 
«  VAlmanach  de  la  Littérature  »,  du  «  Théâtre  et  des 
Beaux- Arts  »,  etc.  Il  nous  a  semblé  que  le  moment 
était  venu  de  créer  /'Almanach  du  Bibliophile. 

La  bihliopbilie  — parfois  même  la  «  bibliofolie  », 
comme  rappelle  M.  Boucbot  —  est,  en  effet,  de 
■jour  eu  jour  pins  répandue,  et  le  goût  du  beau 
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livre  ]nodcnic  ne  cesse  de  se  développer.  ConsidU\, 
à  la  fui  de  ce  volume,  ht  liste  des  anialeiirs  de  livres 
eoiisfihiés  en  soeiélés  ;  ajouh\-v,  pur  la  pensée, 
le  nombre  de  ceux  qui  aitendeni,  sur  le  parvis,  que 
la  porle  de  ces  temples  peu  accessibles  leur  soit 
ouverte,  et  vous  comprendre:^  le  succès  du  beau 
livre,  ainsi  que  les  passions  qn'il  fait  naître.  Aux 
grandes  occasions,  —  qui  sont  les  grandes  ventes: 
celles  du  baron  Pichon,  ou  celle  de  Conquet,  — 
ces  passions  se  manifestent  ii  leur  paroxysme.  Les 
exemplaires  rares,  habillés  somptueusement  par 
Marins  Michel  ou  artistiquement  cartonnés  par 
Carayon,  donnent  lieu  à  d'homériques  et  courtoises 
luttes,  où  les  rochers  sont  remplacés  par  les  rouleaux 
d\ir  et  les  liasses  de  billets  bleus. 

En  faut-il  davantage  pour  juslifer  Tapparition 
de  /'Almanach  du  Bibliophile? 

Mais,  si  répandue  qu'elle  soit,  il  est  bon  que  la 
bibliophilie  se  développe  encore  davantage.  Elle  est 
le  goût,  cest-Li-dire  la  beauté,  appliquée  aux  livres, 
et  il  serait  éi  souhaiter  que  tous  les  livres,  même 
Il  )  fr.  jo,  fussent  des  livres  de  goût.  Cela  n  empê- 
cherait pas  Fédition  d'art  d'exister,  mais  cela  tuerait 
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pciii-clrc  Je  faux  livre  de  luxe,  —  riiiuv^e  iïEpinal 
dorée,  de  la  librairie! 

L'Almanach  du  Bibliophile,  tiré  à  doii^c  cenls         ^ 
exemplaires,  poiirsiiil  aussi  ee  but.  * 

Nous  avons  nionlré,  dans  iu)s  ouvrages  successifs, 
ce  que  peut  être  Tillustraliou  du  livre,  — cette  pierre 
angulaire  de  la  belle  édition.  Illustration  rythmique 
et  en  tons,  dans  «  Les  Nuits  »  et  dans  «  Les  Aven- 
tures du  Dernier  Abenceragc  »  ;  illustration  fan- 
taisiste et  en  fac-similé,  dans  les  «  Petits  Contes  », 
dans  «  Servitude  et  Grandeur  militaires  »  ;  illus- 
tration pittoresque  et  mouvementée  dans  «  Les 
Ballades  »  ;  illustration  néo-grecque  dans  «  L'Oa- 
ristys  »,  toutes  les  formules  nous  ont  paru  bonnes, 
cl  la  condition  de  les  appliquer  avec  justesse  en 
n  oubliant  pas  les  principes  fondamentaux  que  nous 
avons  formidés  ailleurs. 

Pour  nu  almanacb,  nous  avons  adopté  le  dessin  au 
trait,  dont  la  simplicité  est  en  accord  intime  avec 
le  caractère  de  l'ouvrage  et  conforme  et  sa  tradition. 

Bellery-Desfontaines,  dont  tontes  les  préoccupa- 
tions sont  tournées  du  côté  de  la  décoration,  qui 
passe  aisément  d'un   tableau  d'histoire   au  dessin 
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iTiiu  vicuhJc  OU  à  la  coiiiposifioii  d'une  tapisserie, 
(jiii  est  jeune,  ebereheur  en  tous  sens,  et  en  possession 
d'un  nn'Iier  parfait,  a  exécuté  —  avec  un,  talent 
qui]  ne  nous  appartient  pas  d'apprécier,  —  la 
décoration  de  ce  volume. 

Il  y  a  apporté  un  réel  souci  de  niodernisnu% 
mais  non  pas  ce  modernisnw  archaïque  qui  consiste 
Il  imiter  sans  naïveté  les  estampes  naïves  de  Vancien 
temps.  On  n'est  plus  naïf  de  nos  jours,  ou  du  moins 
on  ne  l'est  pas  (quand  on  croit  l'être.  Nos  fausses 
Agnès  de  la  gravure  au  canif,  par  exemple,  ne 
disent  le  «  petit  chat  est  mort  »  que  pour  masquer 
leur  ignorance  ou  leurs  tâtonnements. 

Froment,  dont  l'autorité  est  depuis  longtemps 
établie,  a  gravé  les  dessins  de  Bellery-Desfontaines 
sans  aucune  naïveté,  mais  au  contraire  avec  nue 
grande  science  d'outil.  Il  est  rare,  d'ailleurs,  qu'un 
dessin  puisse  être  entièrement  fac-similé,  ceux  de 
Bellery-Desfontaines,  pas  plus  que  ceux  de  n'importe 
quel  artiste  de  n'importe  quel  temps.  Il  y  a  tou- 
jours, par  ci,  par  Ici,  quelques  frottis,  quelques 
estompages,  quelques  touches  de  lavis,  qui  nécessitent 
une  interprétation  en  ions,  fadis,  même  au  début 
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du  XVI"^  siècle,  ce  Ion  se  résiiniail  eu  lailles  paral- 
lèles qui  disliiiouaieul  Touihve  de  la  lumière,  ou 
élahlissaicnt  un  plan.  Dans  la  période  romantique 
celle  prcoccupalion  du  ton  est  encore  plus  évidente, 
et  les  fonds,  indiqués  ci  V estompe,  étaient  rendus  par 
des  tailles  rangées,  gauches  et  froides,  sans  aucun 
intérêt.  On  nmnquail,  à  ce  moment,  de  la  ressource 
qu  apporta  et  la  xylographie  la  substitution  du  bois 
debout  au  bois  de  fil.  Mais  cette  découverte  effectuée, 
les  graveurs  prirent  leur  essor,  développèrent  ce 
qu'ils  sentaient  en  eux  depuis  si  longtemps,  et  mode- 
lèrent sur  le  bois,  comme  sur  un.  plateau  de  métal. 
Que  signifie  aujourd'hui  ce  retour  en  arrière,  ce 
prétendu  besoin  de  graver  éi  la  hache  d'abordage, 
et  qu  est-ce  que  cela  apporte  ci  Fart  ?  Pour  être 
logiques,  ces  graveurs  devraient  habiter  les  cavernes 
de  ncis  ancêtres,  et  nuimrer  avec  leurs  doigts  ! 

Un  graveur  comme  Froment^  ne  se  contente  pas 
de  reproduire  un  ton  en  tailles  quelconques.  Il  sait 
lui  doiuier  la  qualité  ijuil  doit  avoir  et  harmoniser, 
de  la  manière  la  plus  heureuse,  c  est-à-dire  la  plus 
logique^  le  fac-similé  pur  et  le  ton^  par  des  tailles 
qui  sont  comme  T épanouissement  du  trait  lui-même. 
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Les  bois  de  Ivoiiiciil  son!  ainsi  aussi  Ici^crs  et  aussi 
profonds,  aussi  souples  cl  aussi  ricl.ics  de  valeurs 
quon  le  peut  désirer. 


Uéminenls  collaborateurs^  amis  des  beaux  livres 
autant  que  des  belles-lellres,  ont  prêté  ii  cet  aluia- 
nach  ï éclat  de  leur  nom  et  de  leur  talent.  Nos 
Jecteurs  nous  sauront  {^ré  d\ivoir  réuni  cette  élite 
que  nous  tenons  it  remercier  ici  du  concours  em- 
pressé quelle  a  apporté  éi  notre  œuvre. 

Edouard  PELLETAN. 
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JADVIGR 


LA   VIE   A   PARIS 


J'aime  Paris,  comme  l'aimait  Montaigne,  jusqu'en 
ses  verrues.  J'aurais  pu  vivre  à  Vienne  autre- 
fois, lorsque  la  capitale  autrichienne,  que  n'avait 
point  gâtée  encore  la  mégalomanie  monumentale, 
était  une  sorte  de  Paris  plus  intime,  chantant  et 
joyeux  avec  ses  violons  au  fond  des  Kiiciper::^  et  ses 
valses  improvisées  sous  les  grands  arbres  du  Prater, 
J'aurais  pu  vivre  à  Londres  dans  le  mouvement 
formidable  de  la  grande  ville  noire  où  l'individu 
se  sent  tellement  perdu,  roulé  par  Vanoiiyiiiat,  qu'il 
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éprouve  une  sensation  exquise  de  liberté  absolue. 
Mais  je  n'aurais  vraiment  vécu  de  la  vie  que  j'aime 
qu'à  Paris,  dans  ce  Paris  dont  on  peut  tout  dire  et 
dont  on  peut  médire  à  son  gré,  mais  qui  a  la  grande 
vertu  des  êtres  faits  pour  être  aimés  et  qui,  avant 
tout,  par-dessus  tout,  est  amusant. 

—  Quelles  qualités  trouvez-vous  donc  à  Gian- 
gurgolo  ? 

—  La  plus  séduisante  de  toutes,  répond  la  prin- 
cesse Lidia  :  Giangurgolo  m'amuse  ! 

Je  raisonne  —  ou  déraisonne  —  comme  la  prin- 
cesse Lidia,  et  Paris  est  comme  Giangurgolo  :  il  me 
divertit.  Et,  ce  divertissement,  il  me  le  donne,  il  nous 
le  donne  à  tous,  par  ses  déhuits  aussi  bien  que  par 
ses  qualités,  par  ses  fièvres,  ses  folies,  ses  emlmllc- 
inoits,  la  joie  qu'il  a  de  casser  ses  joujoux  et  de 
fliire  danser  les  grelots  de  sa  marotte.  «  La  ville  de 
boue  et  de  fumée  »  dont  parlait  Jean-Jacques  dans 
une  boutade  morose,  est  aussi  une  ville  d'atmos- 
phère heureuse  et  de  poussière  d'or.  Un  ambas- 
sadeur annamite  qui  la  visitait  et  qui  l'a  chantée  en 
trente-six  quatrains  fort  choisis,  le  lettré  Nguyen- 
Trong-Hiep  ,  dit  Kun-Giang-Uan-Minh-Tien-Dai- 
hoc-og,  déclarait  que  c'est  la  plus  belle  ville  de 
l'Europe  et  nos  moindres  becs  de  gaz  lui  semblaient 
les  étoiles  de  son  ciel  d'Asie,  du  ciel  de  ses  dieux. 
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S'il  me  fallait  choisir  entre  ces  deux  opinions 
également  excessives,  je  pencherais  pour  celle  du 
poète  annamite  et  je  laisserais  Rousseau  maudire 
à  son  gré  nos  lumées.  Non  pas  que  l'optimisme 
invétéré  soit  mon  fait.  L'optimisme  n'est  nn  état 
d'âme  que  pour  les  indifférents  ou  les  sots  ;  mais  il 
peut  être  une  consolation  aux  tristesses  inévitables, 
une  sorte  de  baume,  de  baiiiiie  tranquille  à  nos 
blessures.  «  Il  me  plaît  non  pas  de  me  plaindre  que 
les  roses  aient  des  épines,  mais  de  me  réjouir  que 
les  épines  aient  des  roses  »,  disait,  en  un  quatrain 
que  j'oublie,  Alphonse  Karr,  volontiers  misanthrope 
à  ses  heures. 

Donc  si  la  vie  à  Paris  a  ses  ailiers,  elle  a  ses  cor- 
diaux aussi.  Il  s'agit  de  savoir  seulement  où  les 
prendre.  Il  faut  connaître  l'art  de  se  consoler  des  uns 
et  de  se  contenter  des  autres.  Il  faut  bien  étudier 
Paris  pour  bien  l'aimer. 

Suivre  dans  sa  fièvre,  ses  élans,  ses  curiosités,  ses 
caprices,  ses  sottises  ou  ses  héroïsmes,  la  Vie  à  Paris, 
c'est,  du  reste,  ce  qui  est  à  la  fois  le  labeur  le  plus 
attirant  et  le  plus  décevant.  C'est,  à  un  âge  où  la 
barbe  grisonne,  continuer  la  chasse  aux  papillons. 
Mais  c'est  charmant  et,  à  tout  prendre,  c'est  faire, 
au  jour  le  jour  et  sans  prétention,  œuvre  d'histo- 
rien. Songez  à  la  valeur  du  livre  qui  nous  conterait 
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aujourd'liui,  et  par  le  menu  et  de  visu,  la  vie  à 
Athènes  !  Rome  a  eu  ses  satiriques,  ses  chroniqueurs 
aussi.  Je  voudrais  qu'elle  nous  eût  laissé  un  recueil 
de  causeries,  la  Vie  à  Rome.  Les  instantanés  n'étaient 
pas  inventés.  On  le  regrettera  toujours. 

Nous  ne  serons  plus  là  quand  on  relira  nos  chro- 
niques, mais  cette  menue  monnaie  de  l'histoire 
aura  peut-être  dans  l'avenir  la  valeur  artistique 
d'une  petite  médaille  de  Roty,  de  cette  pièce  nou- 
velle qui,  matériellement,  vaut  dix  sous,  et  esthé- 
tiquement est  sans  prix.  Je  ne  voudrais  pas  louer 
trop  fort  le  chroniqueur,  cependant,  à  qui  le  dé- 
daigne, il  pourrait  répondre  comme  le  vieux  poète  à 
l'ironique  Marquise  :  Qui  sait  ?  auprès  des  races 
futures,  vous 

....ne  passerez  pour  exquise 
Qii'autant  que  je  l'aurai  dit  ! 

Une  année  de  Paris  —  prise  au  hasard  —  c'est  le 
résumé  de  l'histoire  du  monde.  Nous  avons  beau 
nous  insulter,  nous  injurier,  nous  diffamer,  les 
étrangers  savent  bien  que  nous  nous  calomnions  et 
ils  continuent  à  nous  suivre  dans  nos  gestes,  fus- 
sent-ils épileptiformes,  et  à  nous  imiter  dans  nos 
modes.  Gian2;ur2;olo  est  si  amusant  !  Cette  obsé- 
dante  affaire  Dreyfus  n'a  aussi  profondément  inté- 
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ressé  et  passionné  l'étranger  que  parce  qu'elle  avait 
Paris  pour  théâtre.  Imaginez  le  procès  Dreyfus  ins- 
truit à  Berlin  ou  à  Pétersbourg,  on  n'en  parlerait 
même  pas. 

Ce  diaiilrc  de  Paris  (comme  M'"^  de  Sévigné 
disait  ce  diaiilre  de  Rhône)  est  encore  le  point  de 
mire  de  tout  un  univers  qui  souvent  fait  mine  de 
le  mépriser  et  qui  l'envie.  Que  de  pamphlets  entassés 
contre  la  Babyloiie  moderne  !  Babylonc  sourit.  Babv- 
lone  répond  en  haussant  les  épaules  et  dit  aux 
diverses  patries  de  ses  détracteurs  : 

—  Babylone  vous-mêmes  !... 

Giangurgolo  continue  à  rire  son  bonnet  sur  l'oreille 
et  ses  grelots  en  mains.  Et  voilà  pourquoi  j'ai  plai- 
sir à  raconter  au  jour  le  jour  —  entre  deux  répéti- 
tions et  deux  lettres  administratives  —  la  Vie  à  Paris 
et  pourquoi  mes  feuillets  de  papier  vert  et  libre  me 
consolent  du  papier  à  en-tête  officiel.  C'est  à  Auguste 
Villemot  que  je  dois  ce  titre  et  le  fin  moraliste,  le 
chroniqueur  narquois,  a  laissé  deux  volumes,  publiés 
par  Hetzel  jadis,  qui  sont  des  modèles  de  causerie 
bonhomme  —  ou  bonne  fille. 

La  Vie  à  Paris,  de  Villemot,  deux  in-i8  délicieux 
où  l'on  trouvera,  versé  dans  un  flacon  de  cristal  de 
forme  bourgeoise,  un  extrait  de  cette  essence  de 
parisine  dont  parlait  Roqueplan.  Et  si  Paris  dispa- 
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raissait,  emporté  par  quelque  cataclysme,  on  en 
retrouverait  Tesprit  dans  ces  volumes  d'une  bonne 
grâce  sans  façon  qui  sont  comme  les  observations 
familières  d'un    bonhomme  Franklin-boulevardier. 

Amuse-nous  toujours,  Giangurgolo,  et  la  prin- 
cesse Lidia  continuera  à  t'adorer!...  Pour  moi,  Paris 
est  mon  charme,  mon  spectacle  de  tous  les  jours, 
ma  ville  préférée,  la  ville  unique,  à  vrai  dire,  et 
béni  soit  le  sort  !  c'est  vivre  deux  fois  que  de  vivre 
à  Paris  et  de  la  vie  de  Paris. 

Jules  CLARETIE, 

de  l'Académie  française. 


DU    POÈME 


DANS    LE    DRAME    MUSICAL 


TOUT  homme  de  bonne  foi,  quels  que  soient  ses 
goûts  personnels,  doit  reconnaître  qu'une  nou- 
velle forme  du  drame  lyrique  ou,  pour  parler  plus 
exactement,  du  drame  musical,  s'est  formulée,  s'est 
affirmée,  s'impose  et  s'imposera  chaque  jour  davan- 
tage, avec  toutes  ses  conséquences,  jusqu'au 
moment  proche  ou  lointain  de  quelque  nouvelle 
évolution  des  esprits.  Aujourd'hui  elle  existe 
incontestablement  et  triomphe.  D'où  qu'elle  nous 
soit  venue  ;  qu'elle  ait  été  pressentie  dès  le  siècle 
dernier  par  l'instinct  des  petits  musiciens  de  France, 
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que  Gluck,  le  coruclicn,  Tait  déjà,  presque  tout  h 
fait,  —  non  sans  les  conseils  ni  sans  la  discipline 
d'un  poète  qu'il  paya  de  la  plus  noire  ingratitude, 
—  réalisée  en  ses  augustes  tragédies,  qu'elle  se  soit 
élargie  en  Weber,  pour  s'épanouir  infiniment  en 
l'œuvre  wagnérienne;  ou  bien  qu'elle  soit  née,  comme 
tout  à  coup,  sans  préparation,  sans  prophétie  môme, 
spontanément  et  totalement,  du  génie  de  Richard 
Wagner,  n'importe,  la  voici,  indéniable  et  invincible. 

En  quoi  consiste-t-elle  ?  ou  bien,  pour  parler 
moins  absolument,  en  quoi  l'actuel  drame  musical 
diffère-t-il  de  l'opéra  de  naguère  ? 

Ce  qui  saute  tout  de  suite  aux  oreilles,  c'est  que 
la  nouvelle  musique  théâtrale  rompt  l'étroitesse 
surannée,  —  où  l'inspiration  était  à  la  gêne  et  se 
banalisait  en  formules,  —  des  airs,  des  cavatines, 
des  ariettes,  ne  consent  plus  à  des  divisions  arbi- 
traires, ne  s'interrompt  pas,  laisse  se  développer 
infiniment  la  mélodie,  non  point  sans  règles,  mais 
selon  de  plus  libres  lois  ;  en  outre,  et  comme  en 
compensation  des  amusettes  vocales  qu'elle  s'interdit, 
elle  se  plaît  à  des  nouveautés  de  rythmes  et  recourt, 
dans  l'orchestre,  aux  harmonies  rares,  aux  imprévus 
hymens  d'instruments  et  à  toutes  les  intensités  de 
la  polyphonie.  Mais  ce  ne  sont  là  que  des  nouveautés 
pour  ainsi  dire  extérieures,  et  la  vraie,  on   pourrait 
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dire  la  seule  originalité  du  drame  musical  tel  que 
nous  le  voulons  ou  le  subissons,  c'est  l'union 
parfaite,  en  toutes  leurs  parties  —  union  qui  doit 
aller  jusqu'à  une  indissoluble  unité — de  la  mélodie 
et  de  la  pensée.  Dramatique  ou  lyrique,  émotionnelle 
ou  pittoresque,  la  parole-musique  n'est  plus 
qu'un  unique  chant  ;  il  n'y  a  plus  le  poète  et  le 
musicien,  il  y  a  le  poète-musicien.  Même  le  trait 
d'union  est  de  trop  :  il  n'y  a  plus  que  le  tondichter, 
c'est-à-dire  le  poète  par  le  son.  Rappelez-vous 
l'apologue  wagnérien  :  la  Poésie,  qui  est  le  mâle, 
rencontra  la  Musique,  qui  est  la  femelle,  et  le  mâle 
assaillit  la  femelle,  et  ainsi  fut  engendré  le  drame 
musical.  J'insiste  encore  :  il  ne  s'agit  pas  d'une 
docile  adaptation  de  l'invention  mélodique  à  l'in- 
vention poétique  ;  ceci  fut  de  tout  temps  la  règle  ; 
pas  de  musicien  qui  ne  se  soit  préoccupé  d'accom- 
moder la  cadence  de  l'Air  à  la  prosodie  du  Vers  ; 
et  foire  rendre  l'âme  à  une  jeune  personne  tempo  di 
maxiirka  est  le  fait  sans  importance  d'aimables  génies 
qui,  sous  le  coup  des  plus  fortes  émotions,  se 
plaisent  à  penser  à  autre  chose.  La  musique  moderne 
n'est  pas  l'esclave  toujours  prête  à  s'enfuir  :  elle  est 
l'épouse  inconcevable  hors  de  l'indissoluble  couple. 
Cette  affirmation  wagnérienne,  propagée  par  des 
chefs-d'œuvre,  nous  régit. 
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Ceci  dit,  on  conçoit  l'importance  non  seule- 
ment considérable,  mais,  à  mieux  parler,  souveraine, 
qu'a  prise  tout  à  coup,  dans  la  collaboration  du 
poème  et  de  la  musique,  le  poème. 

Heureux  ceux  qui,  à  l'exemple  du  maître  de 
Baj-reuth,  peuvent  être  soi-même  le  poète  de  leur 
soi  musicien  ;  car,  en  ce  cas,  Tunité  n'est  plus  le 
résultat  d'un  effort,  n'est  plus  artificielle,  existe 
inévitablement  !  et  c'est  mon  espérance  que,  dans 
un  avenir  prochain,  par  une  réalisation,  sous  la 
forme  poétique,  de  la  poésie  qui  est  en  eux,  qui  ne 
peut  pas  ne  pas  être  en  eux  s'ils  ont  du  talent,  — 
car  la  poésie  c'est  tous  les  arts,  et  chaque  art  n'en 
est  qu'une  expression  spéciale,  —  les  faiseurs  de 
musique  dramatique  seront  leurs  propres  finseurs  de 
drames. 

En  attendant,  s'impose  irréfutablement,  en  vue 
de  la  beauté  de  l'œuvre  commune,  la  beauté  de 
l'initial  poème.  Ce  que  j'écris  en  ce  moment,  je  ne 
pense  pas  qu'aucun  des  nouveaux  musiciens  français 
puisse  sérieusement  songer  à  le  contester.  Ils  sentent 
parfixitement  et  ils  disent  que,  ne  voulant  plus  faire 
des  opéras,  ils  ne  sauraient  plus  se  contenter  de 
livrets  d'opéra.  Mais  ce  qu'ils  croient  et  affirment 
théoriquement,  ils  ne  l'appliquent  ou  ne  peuvent 
l'appliquer  qu'assez    rarement   dans  la   pratique   de 
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leur  art.  Il  y  a  les  conseils  des  directeurs  de 
théâtre,  —  on  ne  peut  pas  leur  désobéir  absolument, 
il  faut  bien  être  joué  !  —  il  y  a  les  insistances 
adroites,  en  vue  du  nom  sur  l'affiche  (quart  de 
gloire,  mais  moitié  des  droits  d'auteur)  des  libret- 
tistes prépondérants,  au  Foyer  de  la  Danse  par  des 
rumeurs  de  discrètes  collaborations  directoriales,  et 
d'ailleurs  résolus,  affirment-ils,  aux  nécessités  de 
l'art  nouveau,  dont  ils  n'omettent  que  la  principale, 
c'est-à-dire  le  génie.  Ajoutez  que  les  jeunes  composi- 
teurs, en  dépit  du  «  système  »  qu'ils  préconisent, 
ne  sont  pas  toujours  exempts  d'un  égoïsme  d'art. 
Ils  voudraient  bien  d'un  poète  qui  aurait  assez  de 
talent  et  d'invention  pour  leur  permettre  d'avoir, 
eux,  énormément  détalent,  mais  ils  n'ont  pas  encore 
toute  la  résignation  qu'il  faudrait  pour  souffi'ir  qu'il 
en  eût  autant  qu'eux  et  en  môme  temps  qu'eux. 
Non,  ils  ne  sont  pas  entièrement  dégagés  d'un  désir 
de  Scribes  gnâce  auxquels  ils  seraient  mieux  que  des 
Meyerbeers,  et  il  leur  arrive  de  se  contenter  avec 
enthousiasme  d'un  poème  parfaitement  inepte  en 
soi  et  qui  n'a  que  la  niaise  ressemblance  de  ce  qu'il 
devrait  être  pour  qu'ils  fussent,  eux,  tout  à  fait 
eux-mêmes.  De  récentes  expériences,  malheureuses, 
ne  les  ramèneront  pas,  je  gage,  à  un  plus  juste 
sentiment  de  leur  propre   intérêt.   Que    demain  on 
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leur  oflrc  un  Proinclljcc,  —  Esch3'lc  modernisé  par 
M.  Nuitter  ou  par  M.  Gheusi,  —  ils  s'enthousias- 
meront de  la  vision  du  voleur  de  feu  au  flanc  déchiré 
d'un  vautour,  sans  songer  que,  s'accommodant  à 
des  vers  qui  paraîtraient  agréables  dans  un  couplet 
de  focture  d'une  revue  de  fin  d'année,  leur  musique 
essayera  en  vain  d'exprimer  les  longues  plaintes  en 
ondes  et  les  gémissements,  pareils  au  vent  de  la 
mer,  des  Océanides  ! 

Tant  pis  pour  eux.  Il  n'en  est  pas  moins  avéré 
que  la  beauté  du  poème  est  indispensable  à  la  beauté 
du  drame  musical. 

Mais  ce  poème,  quel  doit-il  être,  en  l'état  actuel 
de  la  pensée  française  ? 

Ce  qu'il  y  a  d'admirable  et  de  fécond  en  le 
système  wagnérien,  c'est  qu'il  n'élève  aucune  borne, 
c'est  qu'il  n'exige  aucune  ressemblance.  Il  n'est 
qu'une  porte  ouverte  vers  qui  un  génie  vous 
poussa.  Passez,  les  uns  et  les  autres,  chacun  différent 
de  tous  les  autres,  différent  surtout  (oh  !  je  vous 
en  prie  !)  de  celui  qui  créa  le  passage.  Et,  au  delà 
de  la  porte,  il  y  a  assez  d'espace  pour  que,  dans 
l'essor  libre,  ne  persiste  plus  rien  de  la  primitive 
poussée  ;  même  l'ingratitude  vous  est  permise 
envers  qui  ouvrit  les  deux  battants.  Choisissez  donc 
quels  seront,  ô  musiciens  nouveaux  1  vos  poèmes. 
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L:i  question  est  grave. 

Il  est  bien  évident  que,  si  je  m'abandonnais  à 
mes  instincts  personnels  et  à  mes  antiques  admira- 
tions, je  serais  porté  à  affirmer  que  la  musique, 
puisqu'elle  est  le  vague  et  puisqu'elle  peut  l'infini, 
doit  surtout  chercher  ses  motifs  d'expression 
dramatique  dans  les  récits  légendaires,  dans  les 
mythes  primitits  de  l'humanité  développés  en 
symboles.  Entendons-nous  bien  :  je  ne  conseille 
aucune  analogie  avec  ceux  des  drames  wagnériens 
qui  sont  vraiment  de  l'Allemagne  et  qui,  même, 
sont  de  la  Germanie  jusqu'à  être  Scandinaves.  J'ai 
quelque  propension  au  contraire,  à  souhaiter  que, 
artistiquement,  les  races  restent  chez  elle  ;  elles  ne 
doivent  s'emprunter  l'une  à  l'autre  que  ce  qu'elles 
pensent  l'une  de  l'autre  s'assimiler.  Si  j'ai  ardem- 
ment souhaité  sur  les  théâtres  de  France  Lohengy'ui, 
qui  est  notre  Chevalier  au  Cygne  ;  si  j'attends  avec 
impatience  le  triomphe  de  Trislan  cl  Ysciilt,  qui, 
outre  que  l'origine  de  ce  drame  est  française,  s'uni- 
versalise par  la  passion,  par  la  seule  passion, 
commune  à  tous  les  vivants,  on  m'a  vu,  même 
dans  mes  conférences  à  l'Opéra,  où  cependant  ma 
fonction  consentie,  —  et  consentie  avec  quelle  joie 
—  était  de  fliire  connaître  V Anneau  du  Nichching 
avant  qu'on  entendît  ce  surhumain    drame   épique, 
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on  m"a  vu,  dis-jc,  faire  des  réserves  quant  à  la 
popularisation,  chez  nous,  du  miraculeux  chef- 
d'cvuvrc  où  revit  l'antiquité  d'une  flunille  humaine 
diverse  de  la  nôtre  ;  et,  non  sans  éperdu  enthou- 
siasme pour  l'œuvre  elle-même,  j'ai  presque  regretté 
la  représentation  en  France  des  Maîtres  Chanlciirs, 
qui,  je  le  maintiens,  ne  peuvent,  tant  c'est  œuvre 
allemande,  nous  émouvoir  ou  nous  charmer  que  par 
des  parties  où  ne  vit  point  leur  intime  personnalité. 
Mais  il  y  a  des  légendes  françaises  comme  il  y  a  des 
légendes  germaniques  ;  nous  avons  dans  nos  tradi- 
tions, dans  nos  chansons  de  gestes,  des  héros,  des 
chevaliers,  des  héroïnes,  et  tant  de  charmeresses  ; 
jamais  je  n'ai  pu  songer  sans  envie  au  poète  qui 
fournira  à  quelque  grand  musicien  l'occasion  d'ex- 
primer, en  drame  musical,  l'ancestrale  chimère  de 
nos  rêves  de  jadis.  Quelle  énorme  voie  s'oftVe  aux 
rénovateurs  de  notre  passé  !  Des  colères  me  prennent 
quand  je  songe  qu'on  a  laissé  à  un  poète  imbécile, 
qui  fut  en  même  temps  un  compositeur  déplorable, 
la  gloire  de  dire  :  «  Voici  Roland  !  »  Combien  nous 
avons  tort  de  nous  croire  si  pauvres,  étant  si  riches,  et 
qu'il  serait  facile  —  avec  énormément  de  génie  poé- 
tique et  degénie  musical  —  d'être  un  Wagner  français. 
Ce  Wagner-là,  je  l'attends,  hélas  !  encore...  Je  ne 
puis  me  résoudre  à  désespérer  qu'il  surgisse. 
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Mais  si  ma  chimère  s'obstine  à  cette  espérance 
que  le  véritable  drame  musical  français  naîtra  de  la 
légende  française,  je  suis  bien  éloigné  de  croire  qu'il 
en  sera  ainsi  parce  que  je  le  crois,  et  l'on  me  voit 
prêt  à  approuver,  à  seconder,  à  admirer,  toutes  les 
espèces  d'efforts  qui  tendront,  d'autre  façon,  vers  le 
même  idéal.  Même  je  ne  reproche  à  la  récente  tenta- 
tive de  M.  Emile  Zola,  dans  Messidor,  que  de  n'avoir 
pas  été  assez  radicalement  novatrice,  de  n'avoir 
qu'insuffisamment  réalisé  le  dessein  artistique  qu'il 
avait  le  droit  de  se  proposer.  On  nous  avait  promis 
le  naturalisme  dans  le  drame  musical.  Pour  paro- 
dier un  mot  célèbre,  le  drame  musical,  désormais, 
serait  naturaliste  ou  ne  serait  pas.  Or,  le  natura- 
lisme, dans  l'œuvre  de  M.  Emile  Zola,  je  le 
cherche  et  ne  le  trouve  que  dans  quelques  détails. 
Non,  les  personnages  de  Messidor  ne  sont  pas  de 
réels  vivants,  de  personnels  vivants  ;  aucun  n'est 
quelqu'un  en  effet,  et  chacun  est  un  symbole. 

Quoi  donc  !  Messidor  n'apporte-t-il  aucune  inno- 
vation dans  le  drame  musical  ? 

Si  fait.  —  Laquelle  ? 

L'extériorité,  çà  et  là,  de  la  modernité. 

Au  lieu  des  seigneurs  de  soie  et  de  velours  qui 
illuminèrent  les  opéras  d'autrefois  ;  au  lieu  des 
héros  aux  casques  ailés  d'ailes  de  ramiers  et  qui  se 
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penchent  vers  les  cygnes  du  mont  Snlvat,  au  lieu  des 
jeunes  châtelaines  qui,  de  leur  balcon,  espèrent  dans 
les  étoiles  le  regard  des  yeux  de  leur  sauveur  ;  au 
lieu  des  chefs  coiffés  de  tètes  de  loup  et  des  borgnes, 
dieux  errants ,  voici  des  patrons  d'usines,  des 
ouvriers,  des  campagnards,  que  l'Opéra,  d'ailleurs, 
a  tous  habillés  en  paysans  du  Val  d'Andorre,  et  de 
jeunes  demoiselles  presque  bourgeoises,  qui,  tout  de 
même,  à  cause  de  la  robe  si  élégante  en  sa  simpli- 
cité, diffèrent  à  peine  des  Marguerites,  des  Ophélies 
et  des  Elsas  coutumières.  En  outre  des  volontés 
d'attitudes  familières,  des  discours  d'un  ton  actuel, 
pas  toujours,  mais  quelquefois,  et  plus  importantes, 
des  inquiétudes  de  l'état  contemporain  des  esprits 
—  souci  qui  s'abaisse  jusqu'à  l'allusion  —  tendent 
à  exclure  les  apparences  d'héroïsme  et  de  chimé- 
rique beauté.  Mais  loin  de  parvenir  à  nous  donner 
véritablement  l'impression  du  nouveau,  ces  menues 
innovations,  si  faciles  d'ailleurs,  n'aboutissent  qu'à 
une  pénible,  qu'à  une  irritante  contradiction,  avec 
l'incontestable  idéal  qui  est  le  principal  caractère  de 
l'œuvre.  Je  le  répète,  voulant  être  révolutionnaire, 
M.  Emile  Zola  ne  l'a  pas  été  assez  ;  et  puisqu'il  ne 
voulut  point,  ou  n'osa  point  l'être  tout  à  fait,  il  eût 
mieux  valu  qu'il  ne  le  fût  pas  du  tout. 

Une  autre  innovation  purement  technique  a  été 
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tentée  par  M.  Emile  Zola  :  je  veux  dire  la  substitu- 
tion, dans  le  drame  musical,  de  la  prose  au  vers. 
Une  fois  encore,  j'affirme  que  je  ne  m'épouvante 
d'aucune  nouveauté  ;  je  crois  que  dans  tous  les 
arts,  par  le  génie,  tout  est  possible.  Cependant,  et 
encore  qu'ici  comme  en  toute  autre  question,  je  sois 
capable  de  tenir  peu  de  compte  de  mes  préférences 
personnelles,  je  tiens  que  pour  longtemps  encore, 
le  vers  doit  demeurer  le  langage -prétexte  de  la 
mélodie.  Et  voici  mes  raisons. 

Pourquoi  depuis  un  temps,  —  on  ne  saurait  le 
nier  —  les  compositeurs  s'écartent-ils  du  vers, 
inclinent-ils  vers  la  prose  ?  Parce  qu'ils  ont  jugé 
que  les  vers  du  librettiste  resserraient,  étouffaient, 
et  surtout  banalisaient,  par  l'étroitesse  presque  tou- 
jours pareille  des  rythmes,  leur  libre  inspiration  ;  et 
il  leur  a  semblé  qu'à  l'heure  où  la  mélodie  se 
libérait  des  formules,  elle  avait  besoin,  pour  se  déve- 
lopper toute,  d'une  parole  moins  niaisement  stricte 
et  moins  obligatoire.  A  la  bonne  heure  !  Rien  de 
plus  juste  !  rien  de  plus  sensé  !  Mais  ils  ont  f.iit  une 
confusion.  A  causedu  souvenir  des  livrets  de  naguère, 
ils  ont  cru  que  le  rythme  poétique,  d'où  doit  naître 
le  rythme  musical,  était  incapable  de  leur  offrir 
l'occasion  d'une  assez  large  indépendance  mélodique. 
Erreur!  Le  rythme  poétique  est  nombreux,  divers, 
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inlini,  lorsque  c'est  un  véritable  poète  qui  en  use. 
Et,  loin  de  craindre  d'en  être  gênés,  ils  devraient  au 
contraire  redouter  de  ne  pas  pouvoir  le  suivre  assez 
loin,  en  les  innombrables  diversités,  en  les  prodi- 
gieux protéismes  qu'il  est  capable  d'inventer.  A  ce 
propos  l'exemple  de  Wagner  a  été  cité  absurdement. 
Jamais  il  ne  renonça  au  vers;  non  seulement  dans  ses 
premières  œuvres,  mais  dans  Tristan,  puis  dans  les 
Maîtres  Chanlciirs,  il  rythma  et  rima;  bien  plus,  dans 
V Anneau  du  Nieheluns;  même,  il  s'efforce,  conformé- 
ment au  génie  de  sa  race  retournée  à  ses  plus  antiques 
origines,  de  rénover  par  l'allitération  et  le  martèle- 
ment des  syllabes  brèves  ou  longues,  un  vers  encore 
plus  strict,  encore  plus  vers  que  ceux  du  comte  de 
Platen,  de  Schiller  et  de  Gœthe.  Est-ce  à  dire  que, 
absolument,  les  musiciens  ont  tort  de  recourir  à  la 
prose?  Non,  sans  doute.  Bien  que,  dans  ma  pensée, 
ils  négligent  imprudemment  la  poésie,  par  un  juste 
mépris  des  mirlitonnades  d'autrefois  et  en  l'igno- 
rance sans  doute  des  ressources  que  pourrait  offrir 
à  leur  inspiration  le  libre  vers  inspiré,  j'accorde  qu'il 
leur  soit  loisible  de  se  plaire  à  l'expansion  plus 
libre  encore  de  la  prose.  Mais  si  laut-il  en  ce  cas 
que  la  prose  destinée  à  devenir  leur  mélodie  ne 
soit  point  dépourvue  de  rythmes  ;  car,  songez-y 
bien,    sans  rythmes,    surtout   en   ce   temps    où    la 
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mélodie  continue  lend  de  plus  en  plus  à  se  disper- 
ser, point  de  musique  en  effet.  C'est  donc  que  hi 
musique  s'en  tiendra  à  ses  rythmes  personnels, 
inventés  par  elle  seule  ?  Mais  alors  que  devient  — 
selon  le  système  actuel  auquel  tous  s'accordent  — 
l'obéissance  de  la  musique  au  poème  ?  et  de  quel 
droit  imposerait-elle  à  la  phrase  écrite  qui  sera 
chantée,  des  ralentissements,  des  haltes,  des 
suspensions,  des  précipitations  qui  ne  lui  furent  pas 
suggérés  par  la  phrase  elle-même  ? 

Cependant  l'Avenir  ? 

S'il  n'est  plus  à  Dieu,  il  est  au  génie.  Et  tout  ce 
que  je  viens  de  dire  ne  serait  qu'une  chimérique 
objection  à  une  œuvre  de  beauté  absolue. 

Catulle  MENDÈS. 


NOUVEAU    THÉÂTRE 


S'il  se  pouvait  qu'un  étranger,  placeur  en  bibles 
et  voyageant  pour  la  vertu,  doutât  encore  de 
cette  «  dégénérescence  »  française  dont  la  découverte 
fait  tant  d'honneur  au  pince-nez  de  notre  confrère 
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.illcmand  M.  Max  Nordan,  il  n'aurait,  en  ce  moment, 
qu'à  en  recueillir,  pour  ses  sept  trancs,  la  preuve 
dans  n'importe  quel  fauteuil  d'orchestre  du  premier 
venu  de  nos  théâtres  parisiens,  —  car  elle  s'y  étale. 
Au  retour  dans  son  pays,  tous  les  droits  lui  seraient 
acquis  de  fulminer  sur  Babylone  et  de  dire  à  ses 
seize  enfants,  échelonnés  par  rang  d'âge  et  de  sa- 
gesse, que,  chez  nous,  par  exemple,  le  mariage  est 
un  mythe  dont  l'adultère  lui-même  n'étaye  plus  la 
feinte  et  que,  sous  la  troisième,  en  France,  la  ques- 
tion de  la  relation  des  sexes  est  résolue  par  la 
simple  loi  animale  de  la  copulation.  «  Cela  résulte, 
enseignerait  le  voyageur,  de  toutes  les  comédies 
que  l'on  représente  sous  les  lustres  de  la  Ville  Lu- 
mière, autant  que  de  la  philosophie  dont  s'inspirent 
les  meilleurs  poètes  dramatiques,  paîts  par  l'Oncle.» 
Eh  bien,  «  l'ennemi  »  ne  nous  calomnierait  pas 
beaucoup.  Je  ne  sais  si  vous  vous  en  rendez 
compte,  mais  les  problèmes  d'amour  proposés  de- 
puis quelques  années  au  public  sont  vraiment 
d'une  étrange  espèce,  et  ce  qu'on  en  peut  dire  de 
plus  réservé  c'est  que  Tamour  y  manque  d'abord, 
qu'ensuite  on  l'y  cherche  vainement  et  qu'enfin  on 
n'en  trouve  point  ombre.  Peut-être  le  sentiment 
connu  sous  ce  vocable  antique  de  :  «  Amour  »,  est- 
il  tellement  éliminé   du    monde    moderne  et  banni 
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de  nos  sociétés  d'affaires  que  nous  ayons  déjà 
perdu  jusqu'à  la  notion  des  forces  qu'il  mettait  en 
œuvre.  Toujours  est-il  que  ce  ressort  de  la  littéra- 
ture d'imagination  est  cassé  et  qu'il  n'active  plus  ni 
le  roman,  ni  le  théâtre.  Soit  par  analyse,  soit  par 
synthèse,  selon  les  écoles,  mais  dans  toutes  les 
écoles,  les  auteurs  lui  ont  substitué  un  autre  mou- 
vement à  six  trous  en  rubis  qui  en  fait  la  frime,  et 
qui,  parti  de  France  sous  le  nom  de  fleuretage,  il  y 
a  un  siècle,  nous  revient  aujourd'hui  d'Amérique  et 
s'appelle  :  «  Flirt  ». 

De  ce  flirt  ou  fleuretage,  qui  est  la  camelote  de 
l'amour,  le  monument  littéraire  a  été  dressé  au 
dix-huitième  siècle  par  un  excellent  militaire,  et  il 
semblait  qu'après  Choderlos  de  Laclos  les  Liaisons 
dangereuses  ne  tussent  plus  à  refaire.  La  vie  de  gar- 
nison avait  donné  là  son  chef-d'œuvre.  Mais  s'il 
n'était  plus  à  refliire,  il  restait  à  démarquer.  Ce 
démarquage  constitue  le  plus  clair  de  notre  art  dra- 
matique contemporain.  Nos  nouveautés  éclosent 
de  ce  renouveau,  éventé  de  yankeesme  et,  devant 
notre  société,  veuve  de  l'amour  et  consolée,  les 
poètes  ne  traitent  plus  que  de  la  casuistique  des 
coïts  inféconds  et  des  ruts  sans  conséquence. 

Certes,  depuis  Molière  et  les  grands  comiques,  le 
mariage  la  danse.    Il    la   danse    triséculairement,  le 
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pauvre  Sgannrelle,  et  ses  vénérables  mollets  sont 
rougis  et  zébrés  de  la  meurtrissure  des  lanières  dont 
le  fouaillent  les  moralistes  de  la  scène.  Que  cette 
fustigation  fût  à  contre-morale  et  à  contre-législation, 
qui  en  doute  ?  Mais,  au  moins,  la  malice  de  la 
race  lui  opposait-elle,  avec  la  force  du  cocuage,  la 
contradiction  d'une  loi  naturelle,  et  le  conflit  joyeux 
était-il  de  bonne  guerre  sociale.  Mariage  entrepris 
par  Adultère,  tels  étaient  les  chevaliers  de  la  lice  et 
les  servants  du  tournoi.  Il  en  valait  la  peine.  On 
en  avait  pour  son  rire  et  ses  larmes.  Et  puis,  peuple 
héroïque  en  somme,  la  palme  restait  à  l'amour, 
vainqueur  éternel,  dont  Dieu  lui-même  consacre  la 
victoire  idéale. 

Nous  voici  loin  de  cette  donnée  nationale  sur 
laquelle  se  sont  exercés  tant  de  maîtres.  Non  seule- 
ment Mariage  n'est  plus  en  lutte,  comique  ou  tra- 
gique, avec  Adultère,  mais  ils  sont  inséparables  et 
fondamentalement  unis  sur  la  même  base.  Ils 
forment  la  quantité  connue  d'où  l'on  part  pour 
trouver  les  inconnues,  et  le  postulat  scénique  du 
théâtre.  Le  ménage  cà  trois,  usuel,  normal  et  courant, 
tel  qu'on  le  pratique  sur  toute  l'échelle,  dans  toutes 
les  classes,  est  le  point  de  départ  des  études  dialo- 
guées  les  plus  continentes,  de  celles  même  où  les 
familles  sévères  conduisent  sans  crainte  leurs  filles. 


NOUVEAU  THÉÂTRE  25 

des  études  dites  littéraires  qui  sont  la  gloire  des 
scènes  subventionnées  et  de  la  liante  littérature 
d'htat.  Au  lever  du  rideau,  toute  femme  a  deux 
hommes,  le  mari  et  l'amant,  comme  dans  la  vie 
réelle,  colonnes  parallèles  de  son  foyer,  et  si  elle  y 
joint  une  amie  de  son  sexe  pour  les  dimanches  et 
fêtes,  elle  est  encore  la  femme  honnête,  celle  qui  n'a 
point  fait  de  faute  et  sur  laquelle  la  calomnie  s'use 
les  dents.  C'est  à  cette  vertu  vraiment  bourgeoise 
que  les  «  cas  »  commencent,  et  les  problèmes,  d'ail- 
leurs strictement  physiologiques,  car  il  ne  saurait 
être  question  d'âme  pour  nos  sophistes  de  l'accouple- 
ment. Après  le  mari,  l'amant  et  l'amie,  si  la  femme 
honnête  est  encore  malheureuse,  s'il  lui  manque  quel- 
qu'un ou  quelque  chose,  elle  entre  dans  le  domaine 
dramatique,  mais  elle  y  entre  seulement  à  ce  mo- 
ment, elle  est  en  crise,  et  en  crise  passionnelle.  Elle 
clame  aux  garçonnières.  Elle  va  tomber,  succom- 
ber, se  perdre  peut-être,  et,  ça,  c'est  du  théâtre  ! 
Trompera-t-elle  donc,  sur  un  simple  appel  de  la  na- 
ture, trois  personnes  qui  l'adorent  également  et  à 
qui  elle  appartient  avec  partage  ?  L'intérêt  de  la 
situation  le  dispute  à  celui  du  caractère.  Rien  de 
plus  poignant  que  de  savoir  si  elle  désertera  son 
triple  devoir  pour  rejoindre  l'inconnu  qui  lui  a  fait 
«  Pstt  !  Pstt  !  »  sur  le  trottoir,  le  jour  où  elle  sor- 
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tait  de  la  messe,  du  bain  ou  des  magasins  du 
Louvre,  et  qui,  le  premier,  semble  lui  promettre  du 
fruit  défendu  des  jardins  du  diable.  C'est  sur  cette 
situation  que  s'exerce  uniquement  le  génie  de  nos 
écrivains  à  la  mode. 

La  femme  mariée,  au  théâtre,  n'a  jamais  d'en- 
fant. Elle  n'ose  pas,  de  peur  sans  doute  d'embêter 
l'inconnu  du  trottoir,  qui  est  l'X  du  problème. 
L'enfant,  solution  de  tous  les  cas,  si  on  l'admettait, 
est  toujours  omis  par  nos  professeurs  savants  de 
sensualité  dramatique,  qui,  au  besoin,  le  flanquent 
en  nourrice  et  l'y  laissent.  Selon  la  loi  théâtrale, 
toutes  les  femmes  sont  bréhaignes.  On  s'en  doutait 
aux  statistiques. 

Quant  au  mari,  qui  est-ce  ?  Personnage  vague  et 
honoraire,  créé  pour  répondre  aux  notaires,  s'il  y  a 
lieu,  ce  bonhomme  de  tapisserie  conjugale  s'efl^ice 
de  plus  en  plus  dans  sa  fiction  décorative.  L'amant 
est  plus  en  fliçade  et  il  pose  en  pied,  mais  déjà  il  n'est 
plus  que  le  mâle  coutumier  du  couple  à  trois  et  le 
substitut  du  démissionnaire.  Ce  n'est  pas  l'ancien 
Sganarelle,  c'est  le  nouveau,  celui  qui  a  la  fonction 
sans  le  titre,  et  il  est  déjà  ridicule.  Si  cela  continue, 
avant  une  dizaine  de  pièces,  il  n'osera  même 
plus  être  l'ami  du  mari  et  l'amant  de  l'amie  du 
dimanche. 
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Telles  sont  les  mœurs  que  peignent,  d'après  na- 
ture, jurent-ils,  les  auteurs  en  vogue  de  notre  théâtre 
parisien,  et  celui  qui  les  en  croirait  sur  parole, 
et  surtout  sur  talent,  n'aurait  plus  qu'à  tresser  une 
couronne  à  ce  Jérémie  de  Max  Nordau.  Mais  en 
sommes-nous  là,  véritablement,  et  si  vous  peignez 
nos  temmcs  françaises,  comme  vous  le  jurez,  d'après 
nature,  ètes-vous  bien  sûrs,  ô  mes  poètes,  de  ne 
pas  prendre  pour  modèles  vos  interprètes,  beaucoup 
plus  que  vos  spectatrices  ? 

EMILE  BERGERAT. 


LA    RKLIURH   EN    1897 


ON  fait  en  ce  temps-ci  de  bien  belles  reliures. 
Positivement,  les  clients  ne  manquent  pas  aux 
relieurs.  Ce  n'est  plus  l'époque  où  un  grand  amateur 
comme  Peiresc  écrivait  :  «  J'ai  un  bon  petit  relieur 
qui  terait  aussi  bien  que  Le  Gascon  s'il  avait  d'aussi 
]o\\s  petits  fers  ».  Les  Peirescs  de  nos  jours  fournis- 
sent à  leurs  relieurs  tous  les  ters  qui  leur  manquent. 
Notez  qu'en  cela  ils  ont  bien  raison.  Il  n'y  eut 
jamais  un  plus  grand  nombre  d'amateurs  dirigeant 
eux-mêmes  d'aussi  prés  l'habillement  de  leurs  chers 
livres  et  y  consacrant  des  sonnnes  plus  fortes.  Je  ne 
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dis  pas  que  nos  relieurs  d'art  soient  par  là  même 
en  train  de  bâtir  des  hôtels  dans  le  quartier  Mar- 
beuf  sur  leurs  économies.  On  leur  demande  autant 
qu'on  leur  donne.  Telle  reliure  a  été  payée  mille  et 
deux  mille  francs,  parfois  davantage,  qui  représente 
un  si  long  et  si  laborieux  travail  qu'en  somme  la 
journée  de  l'ouvrier-artiste  n"a  été  rémunérée  qu'à 
un  taux  minime. 

D'autres  satisfictions  bien  légitimes  sont  prodi- 
guées à  ces  artistes.  Ils  n'opèrent  plus  dans  des  caves; 
ils  sont  connus  du  grand  public.  Les  Salons  annuels 
leur  sont  ouverts.  Le  Champ-de-Mars  a  donné 
l'exemple  ;  les  Champs-Elysées  —  qui  continueront 
à  porter  ce  nom  quoiqu'il  n'y  ait  plus  de  Champs- 
Elysées,  —  ont  suivi.  Il  y  a,  en  outre,  les  Exposi- 
tions internationales.  Bruxelles  en  a  possédé  une 
l'année  dernière  :  la  reliure  y  a  occupé  une  large  place 
et  nos  exposants  français  y  ont  fait  bonne  figure. 
M.  Léon  Cruel  avait  envoyé,  hors  concours,  à 
Bruxelles,  plusieurs  œuvres  remarquables.  Ruban  v 
a  obtenu  une  médaille  d'or.  Des  médailles  d'argent 
y  ont  été  décernées  à  Carayon  —  qui  sait  élever  le 
cartonnage  au  niveau  du  grand  art,  —  à  David  fils, 
à  Durvand...  J'en  passe. 

De  Bruxelles,  en  juin  1897,  je  me  rendis  à  Stoc- 
kolm.    Nouvelle   Exposition,    nouvelle    section    de 
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reliure.  Ici,  les  Franaiis  brillaient  par  leur  absence. 
Entendons-nous.  S'il  n'y  avait  pas  de  travaux  signés 
de  leurs  noms,  leur  influence  était  visible.  Ils  ont 
—  le  savent-ils  ?  —  des  imitateurs,  quelquefois  des 
émules  dans  les  pa3's  Scandinaves.  L'art  où  ils  sont 
passés  maîtres  y  compte  des  adeptes  dont  la  contri- 
bution est  importante.  Ajoutez  que  les  relieurs  de 
Stockolm  —  au  premier  rang  desquels  se  signale 
G.  Hedberg  —  et  ceux  de  Copenhague  ne  sont  pas 
simplement  des  copistes,  mais  qu'ils  savent  réaliser 
des  conceptions  originales  d'un  réel  intérêt. 


Malgré  tout,  et  si  importante  qu'ait  été  la  produc- 
tion de  1897,  personne  ne  contestera  que,  dans  ce 
domaine  de  la  reliure,  l'événement  capital  de  l'année 
ait  été  l'apparition  du  quatrième  et  dernier  volume 
de  l'étonnant  ouvrage  de  M.  H.  Beraldi  :  La  reliure 
du  XI X"  siècle. 

Jusqu'ici,  la  plupart  des  livres  traitant  delà  reliure 
s'arrêtaient  à  l'an  de  grâce  1800.  Il  semblait  que  ce 
fût  la  date  flitidique.  J'en  aperçois  sans  trop  de  peine 
la  raison  :  il  est  plus  facile  de  répéter  des  jugements 
tout  faits,  consacrés  par  l'expérience,  admis  sans  dis- 
cussion, que  d'en  formuler  d'inédits,  sur  des  œuvres 
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contemporaines  que  le  temps  n'a  pas  encore  revêtues 
de  sa  patine,  à  propos  desquelles  la  postérité  n'a  pas 
encore  rendu  son  verdict.  Ici,  on  a  infiniment  plus 
de  chances  de  se  tromper,  mais  on  peut  exercer  une 
action  infiniment  plus  utile.  On  n'est  plus  seulement 
un  érudit,  on  est  un  témoin,  un  juge,  un  initia- 
teur. . . 

Toutes  les  qualités  requises  pour  ce  rôle,  M.  H. 
Beraldi  les  réunit.  Il  a  le  goût,  il  a  la  science.  Quel- 
ques-uns l'ont  taxé  de  novateur  imprudent,  même 
de  révolutionnaire.  Ceux-là  le  connaissaient  mal. 
Les  belles  reliures  anciennes  n'eurent  jamais  de  fer- 
vent mieux  averti,  plus  compétent,  plus  épris.  On 
n'a  qu'à  aller  chez  lui,  dans  son  musée,  pour  en  ad- 
mirer qui  sont  des  merveilles.  Il  m'est  arrivé  de  le 
surprendre  en  extase  devant  les  vitrines  où  sont 
exposés,  à  la  Bibliothèque  Nationale,  les  chefs- 
d'œuvre  dus  à  l'inconnu  qu'on  appelle,  faute  de  pou- 
voir le  désigner  par  son  nom  propre,  le  «  grand 
doreur  de  Henri  II  »  :  «  Je  me  rince  l'œil  »,  me 
disait-il. 

D'où  vient  donc  que  M.  Beraldi  soit  encore  mis 
dans  une  sorte  de  quarantaine  par  d'illustres  biblio- 
philes dont  il  se  venge  en  les  qualifiant  sans  aucun 
respect  de  «  vénérants  »?  —  Voici  :  M.  Beraldi 
ne  peut  pas  se    résigner  à  admettre   que   le  dernier 
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mot  de  l"art  en  reliure,  et  dans  les  autres  domaines, 
soit  de  copier  servilement,  de  copier  toujours.  Il  a 
consacré  à  développer  cette  idée  un  volume  presque 
entier  —  le  III'  —  de  son  ouvrage  sur  la  Reliure, 
cet  ouvrage  auquel  je  persiste  à  appliquer  Tépithète 
d'étonnant,  car  je  ne  sache  pas  détour  de  force  plus 
invraisemblable  :  quatre  volumes  sur  le  seul  art  de 
la  reliure  dans  le  seul  dix-neuvième  siècle  !  Quatre 
volumes  dont  chacun  compte  deux  cents  pages  en 
moyenne,  avec  près  de  trois  cents  reproductions  au 
total,  et  qui  sont  composés  avec  une  telle  science 
que  les  professionnels  s'instruisent  à  chaque  ligne, 
écrits  avec  une  telle  verve  que  les  profanes  les  lisent 
d'un  bout  à  l'autre  sans  connaître  une  seule  minute 
l'ennui  ou  la  f;uio;ue  ! 


Eh  quoi  !  objectent  les  «  vénérants  »  ;  il  aurait 
donc  fallu  pour  trouver  grâce  aux  yeux  de  M.  Beraldi, 
que  l'admirable  Trautz-Bauzonnet  et  ses  satellites,  les 
Cape,  les  Duru,  les  Niédrée,  tous  ces  excellents 
praticiens  auxquels  nous  avions  accoutumé  de 
confier  nos  classiques  du  grand  siècle  ou  nos  poètes 
de  la  Pléiade,  se  livrassent,  sur  ces  livres  respectés, 
à  des  innovations,  pour  ne  pas  dire  à  des  imagina- 
tions déveriîondées  ?... 
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—  Pardon,  M.  Bcraldi  n'a  jamais  prétendu  cela. 
Sa  thèse  est  fort  différente.  Il  dit  aux  «  vénérants  »  : 
Pourquoi  vous  obstiniez-vous  à  ne  faire  relier  que 
des  livres  vieux  de  deux  ou  trois  cents  ans  ?  Pourquoi 
artectiez-vous  de  vivre  en  émigrés  à  l'intérieur,  n'ou- 
bliant rien,  sans  doute,  mais  n'apprenant  rien,  vous 
isolant  du  mouvement  artistique  et  littéraire  de  votre 
temps,  vous  donnant  l'air  d'ignorer  qu'il  y  avait 
autour  de  vous  des  auteurs,  des  dessinateurs,  et  qu'à 
leurs  formules  nouvelles,  des  décors  nouveaux  de 
reliure  pouvaient  et  devaient  s'adapter  ? 

L'exclusivisme  de  ces  «  vénérants  »  était  condam- 
nable, c'est  certain.  Aussi  bien  les  résultats  l'ont 
condamné.  Ils  n'ont  pas  voulu  susciter,  encourager, 
diriger  le  Livre  moderne.  Quand  on  pense  qu'au 
temps  de  ces  bibliophiles  vivait  un  illustrateur  tel 
que  Gustave  Doré,  et  qu'ils  ne  firent  rien  pour  lui 
donner  les  conseils  dont  il  avait  besoin,  pour  le 
mettre  à  même  de  produire  les  œuvres  dont  il  était 
capable  !  Le  Livre  moderne  a  surgi  cependant  ;  il  a 
surgi  malgré  les  bibliophiles  dits  autorisés  ;  il  s'est 
passé  d'eux,  ce  qui  fut,  tout  d'abord,  fâcheux  pour 
eux  et  pour  lui. 

«  A  jeune  femme...  »,  dit  la  chanson  ;  on  sait  le 
reste.  Pareillement,  à  de  jeunes  livres,  il  a  fallu  de 
jeunes  reliures  ;  et,    sous   les    yeux    consternés  des 
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«  vénérants  »,  ce  fut  une  poussée  de  décorations 
inédites,  souvent  baroques,  une  génération  sponta- 
née de  reliures-tableaux,  de  reliures-sculptures,  un 
dévergondage  de  symboles  (!)  voire  de  svmpho- 
nies  (!!)  en  cuir. 

Ne  croyez  pas  que  M.  Beraldi  approuve  ces  ou- 
trances. Il  est  bien  trop  homme  de  goût.  Il  pose  deux 
règles  dont  la  saine  application  doit  prévenir  les 
excès.  En  premier  lieu,  il  exige  un  iiiélier  irrépro- 
chable. Pas  de  tricheries  !  Si  cette  règle  gêne  ceux 
qui  voudraient  masquer  les  faiblesses  du  «  corps 
d'ouvrage  »  par  la  profusion  des  ornements,  tant 
pis  pour  eux  !  En  second  lieu,  il  faut  que  la  reliure 
reste  la  reliure,  qu'elle  se  contente  des  moyens  qui 
lui  sont  propres,  qu'elle  ne  vise  pas  à  produire  des 
effets  qui  ne  sont  pas  de  son  ressort,  qu'elle  répudie 
les  alliages  hétérogènes. 

Sans  doute,  pour  des  cas  exceptionnels,  sur  des 
livres  également  exceptionnels,  on  ne  peut  que  se 
réjouir  de  voir  Marins  Michel  posséder  et  appliquer 
le  procédé  du  «  cuir  incisé  »,  —  Léon  Gruel  celui 
du  «  cuir  ciselé  »,  —  R.  Raparlier,  celui  du  «  cuir 
modelé  ».  Ce  sont  là  des  ressources  précieuses,  à  la 
condition  que  l'usage  en  soit  circonspect.  Mais  il 
faut  toujours  maintenir  le  principe  :  pour  la  déco- 
ration du  livre,  le  vrai  outil    est  le   «  fer  »,   mieux 
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encore  le  simple  «  filet  ».  On  l'a  dit    avec  raison  : 
le  fer  est  outil  d'ouvrier,  le  filet  est  outil  d'artiste. 


En  terminant  son  ouvrage,  M.  Beraldi  signale  les 
symptômes  qui  lui  apparaissent,  et  qui  le  rassurent, 
d'un  retour  à  la  simplicité  dans  les  moyens  et  au 
bon  sens  dans  les  conceptions.  Il  écrivait  avant  de 
connaître  les  Salons  de  1897.  Ces  Salons  ont  confirmé 
ses  espérances. 

Ce  n'est  pas  que  les  reliures  contre  lesquelles  il 
réclame  au  double  point  de  vue  qui  vient  d'être 
indiqué  n'y  aient  encore  été  représentées  :  M.  Wie- 
ner, de  Nancy,  avait  une  vitrine  au  Champ-de-Mars; 
c'est  tout  dire.  Mais  ces  fantaisies  n'ont  plus  d'incon- 
vénients, en  ce  sens  qu'elles  n'ont  plus  d'imitateurs. 
Ça  me  sera  égal  que  tel  décadent  s'attarde  à  rimer 
des  «  écritures  »  auxquelles  on  ne  comprend  rien, 
le  jour  où  il  n'y  aura  plus  d'école  décadente. 

Voici  un  maître  véritable,  et  dans  tous  les  sens 
du  mot,  maître  par  le  talent  qu'il  déploie  et  maître 
par  l'influence  qu'il  exerce  :  Marius  Michel.  De  plus 
en  plus  il  s'élève  à  la  pure  simplicité  du  très  grand 
art.  Coloriste,  il  recherche  les  nuances  rares,  exquises; 
dessinateur,  il  tire  de  la  flore  ornementale,  «  styli- 
sée »,  des  motifs  toujours  plus  saisissants   dans  leur 
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noble  sobriété.  On  a  longtemps  réclamé  un  style 
XIX"-'  siècle.  Il  est  trouvé  ;  il  s'affirme  par  des 
œuvres  de  premier  ordre.  La  vitrine  de  Marius 
Michel  au  Champ-de-Mars  contenait  des  modèles 
qui  resteront.  Il  faudrait  tout  citer  ;  du  moins  on 
me  permettra  de  donner  une  mention  spéciale  à  la 
reliure  qui  décorait  un  exemplaire  des  Nuits,  d'Al- 
fred de  Musset,  le  premier  livre  auquel  M.  Edouard 
Pelletan  ait  attaché,  comme  éditeur,  son  nom  qui 
est  maintenant,  grâce  à  des  publications  de  plus  en 
plus  parfaites,  si  apprécié  des  amateurs. 

Moins  digne  d'éloges  sans  réserves,  la  vitrine 
de  M.  Meunier  renfermait  des  reliures  déjà  excel- 
lentes à  côté  d'autres  discutables,  mais  toutes  attes- 
taient une  meilleure  exécution  et  une  tendance 
vers  des  décorations  moins  surchargées  qu'autrefois. 
Meunier  est  dès  à  présent  inscrit,  comme  l'a  dit 
M.  Beraldi,  sur  la  liste  des  bons  relieurs  du  XX' 
siècle. 

P.  Ruban,  —  qui  expose  aux  Champs-Elysées  — 
n'a  pas  besoin  d'attendre,  pour  être  définitivement 
classé,  le  siècle  à  venir.  Chercheur  intéressant,  tra- 
vailleur opiniâtre,  il  est  en  pleine  possession  de  ses 
moyens  ;  il  a  des  idées  et  il  sait  les  rendre.  Telle  de 
ses  reliures,  par  exemple  celle  qui  ornait  un  exem- 
plaire  de    VEfforl,    mérite    d'être    citée   comme  un 
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tour  de  force.  Qu'il  apprenne  seulement  à  se  borner 
—  comme  fiiit  Marins  Michel,  —  qu'il  renonce  à 
montrer  sur  chacun  de  ses  ouvrages  toute  la  variété 
des  effets  dont  il  dispose,  et  ce  sera  la  perfection.  Le 
jury  du  Salon  lui  a  décerné  une  récompense  ;  c'était 
justice. 

Cette  fois,  on  a  cherché  vainement  la  vitrine  de 
M.  Léon  Gruel  :  il  flillait  —  je  l'ai  dit  —  aller  à 
Bruxelles  pour  la  voir.  N'empêche  que  des  travaux 
remarquables  sont  sortis  de  son  atelier  en  1897  : 
je  citerai  notamment  la  reliure  de  V Album  offert  par 
l'Escadre  du  Nord  à  S.  M.  l'Impératrice  de  Russie. 
Et  puis  il  y  a  les  travaux  en  préparation,  qu'on 
sera  admis  à  contempler  en  1900.,.  je  n'en  puis 
pas  dire  davantage.  Mais  je  manquerais  à  mon  devoir 
si  je  ne  mentionnais  pas  d'un  mot  l'importance  du 
rôle  de  M.  Gruel  à  la  tête  de  la  «  Chambre  syndi- 
cale patronale  »  de  la  reliure.  Il  fait  des  cours  ;  il 
dirige  avec  son  digne  collaborateur,  M.  Lemale, 
l'utile  revue  La  Reliure  ;  il  prodigue  cà  ses  confrères 
les  marques  de  son  dévouement.  Il  signe  d'excellents 
ouvrages  et  il  ne  signe  pas  toutes  les  excellentes 
actions  qu'il  accomplit,  attendu  qu'il  cherche  non  le 
bruit,  mais  le  bien. 

Au  premier  rang  des  autres  relieurs  qui  n'ont  pas 
exposé,  il  y   a  Mercier  :   interrogez  ses   émules,  et 
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tous  VOUS  diront  que  Mercier,  successeur  deCuzin, 
n'a  pas  d'égal  comme  doreur.  Il  3^  a  Chambolle.  Il 
V  a  Lortic  fils.  Il  y  en  a  d'autres  encore.  Dans  ces 
ateliers  célèbres,  on  a  toujours  maintenu  la  saine  tra- 
dition ;  on  s'est  préservé  de  la  contagion  du  mauvais 
goût  qui  sévissait  ailleurs  ;  à  cette  heure,  on  s'y 
réjouit  de  voir  les  amateurs,  instruits  par  l'expé- 
rience, discerner  chaque  jour  davantage  l'or  du  faux 
clinquant. 

Nos  relieurs  n'ont  qu'à  continuer  deux  ans  encore, 
et  la  prochaine  Exposition  Universelle  montrera  que 
la  reliure  d'art  française  est  dans  une  de  ses  époques 
les  plus  brillantes.  Je  le  dis  comme  je  le  pense  ;  or, 
je  raffole  des  vieilles  reliures. 
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L'LMPRESSIONNISME 


QUAND  hi  salle  Caillcbottc  a  été  ouverte  au 
musée  du  Luxembourg,  les  uns  ont  crié  au 
miracle,  les  autres  au  scandale.  On  a  vu  des  gens 
furieux  lever  les  épaules,  ricaner,  et  des  gens  navrés, 
les  bras  ballants,  annoncer  la  fin  du  monde,  cepen- 
dant que  des  enthousiastes,  l'œil  éclairé,  proclamaient 
qu'après  tant  de  siècles,  enfin,  la  peinture  venait  de 
naître.  Les  revirements  de  la  mode  et  du  goût  nous 
ont  rendus  sceptiques.  L'opinion  revient  de  loin  : 
je  cherche  vainement  les    gens  qui  affirmaient   hier 
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que  la  musique  de  Wagner  est  un  inintelligible 
charivari.  Devant  le  Bois  Sacré  de  Puvis  de  Chavan- 
nes,  j'ai  vu  de  belles  dames  s'amuser  beaucoup,  je 
les  retrouve,  ou  leurs  sœurs,  en  contemplation 
devant  les  cartons  du  maître,  avec  un  air  d'extase 
dont  je  ne  me  charge  pas  de  commenter  les  mystères. 
Comme  tant  d'autres,  les  impressionnistes  perdront 
et  gagneront  à  entrer  dans  l'histoire  :  on  dira  ce 
qu'ils  ont  voulu,  on  jugera  ce  qu'ils  ont  fait. 


I 


L'imitation  est  une  des  plus  graves  maladies  dont 
l'art  soit  incessamment  menacé.  La  tradition  est 
nécessaire  et  dangereuse  :  il  fout  aller  à  l'école,  mais 
il  fimt  savoir  en  sortir.  Si  l'exemple  des  maîtres 
instruit,  il  intimide.  Certes  il  importe  que  l'artiste 
sache  son  métier,  qu'il  s'initie  aux  secrets  de  la 
technique,  qu'il  ne  revienne  pas  au  balbutiement  de 
l'enfimce,  qu'il  apprenne  la  grammaire  de  la  langue 
pittoresque,  telle  que  l'a  fliite  l'effort  de  ceux  qui 
en  ont  découvert  les  ressources  en  la  parlant.  Mais 
toute  cette  science  n'est  qu'un  moyen  :  le  difficile 
est  de  n'y  plus  songer  après  l'avoir  acquise.  Tout 
art  est  initiative,  audace,  ingénuité,  courage  de 
regarder  la  nature  avec  ses    propres  yeux,    privilège 
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de  la  sentir  avec  une  sorte  de  nouveauté.  On  ne 
dégage  pas  des  chefs-d'œuvre  les  formules  qui 
permettent  de  les  recommencer.  Détaché  du  senti- 
ment original  qui  le  créa,  le  procédé  n'est  qu'une 
forme  vide.  Le  rôle  du  réalisme  dans  l'histoire  de 
l'art  est  de  réagir  contre  l'imitation,  de  mettre 
l'esprit  en  liberté,  de  lui  rendre  avec  le  contact 
direct  des  choses  la  franchise  féconde  de  l'émotion 
sincère.  Après  l'héroïsme  cornélien  et  le  sublime 
romanesque,  Racine  prétend  revenir  à  la  nature,  à 
la  simplicité,  à  la  peinture  des  hommes  tels  qu'ils 
sont,  et  Boileau  l'approuve. 

L'impressionnisme  n'aura  été  qu'un  des  incidents 
de  cette  perpétuelle  révolte  contre  la  loi  d'inertie 
qui  porte  l'esprit  à  se  répéter  lui-même  et  à  laquelle 
nous  le  voyons  céder  à  son  tour. 

Les  impressionnistes  accusent  les  peintres  d'École 
de  ne  plus  voir  le  spectacle  des  choses  à  force  de  regar- 
der les  toiles  noircies  des  musées  ;  ils  vont  à  la 
découverte  de  la  nature,  avec  la  confiance  de  trou- 
ver dans  l'imprévu  d'une  vision  nouvelle  l'émotion 
qui  crée  les  œuvres  vives.  Ils  n'ont  pas  seulement 
abandonné  les  musées,  ils  sont  sortis  de  l'atelier,  ils 
sont  descendus  dans  la  rue,  ils  sont  entrés  dans  la 
vraie  campagne,  ils  y  ont  découvert  quelque  chose 
de  très  ancien  et  de  très    inconnu,  la  splendeur   du 
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soleil  qui  fait  rayonner  la  terre^  les  douceurs,  les 
transparences  du  plein  air  qui  dissipent  les  ombres 
lourdes  des  cclairements  artificiels.  Ils  ont  chassé 
les  ténèbres  de  la  peinture,  ils  y  ont  installé  la  lu- 
mière en  souveraine,  ils  y  ont  fliit  vibrer  la  vraie 
clarté  après  s'en  être  empli  les  yeux  passionné- 
ment. 

N'exagérons  rien  :  l'art  consiste  moins  à  frapper 
tort  qu'à  toucher  juste  ;  les  sensations  transposées 
gardent  leurs  rapports,  et  c'est  la  beauté  même  qui 
disparaîtrait  avec  l'harmonie.  Les  maîtres  du  passé 
ont  très  bien  su  que  les  ombres  dans  le  plein  air 
s'adoucissent,  Léonard  de  Vinci  l'a  dit  ;  Vélas- 
quez,  ce  grand  observateur,  a  prouvé,  le  pinceau  à 
la  main,  qu'il  ne  l'ignorait  pas.  Ce  qui  est  vrai, 
c'est  que  les  impressionnistes  ont  eu  des  audaces 
qu'on  n'avait  point  eues  avant  eux  :  ils  ont  affronté 
le  soleil,  bravé  toutes  les  heures  du  jour  ;  ils  ont 
renoncé  aux  arrangements,  aux  compromis,  à  la 
composition  ;  ils  ont  accueilli  la  nature  telle 
qu'elle  leur  apparaissait,  ils  ne  l'ont  pas  atténuée, 
spiritualisée  ;  ils  se  sont  mis  en  face  d'elle  et  ils 
l'ont  copiée  avec  le  parti  pris  de  la  naïveté.  Non 
seulement  ils  ont  aimé  la  lumière,  ils  se  sont  effor- 
cés de  la  transporter  sur  la  toile  avec  son  éblouisse- 
ment,  mais,  se  refusant  à  tout  artifice,  ils  ont  voulu 
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surprendre  les  aspects  instantanés,  fixer  le  phéno- 
mène mobile,  arrêter  la  sensation  au  moment  où 
elle  nait  et  au  moment  où  elle  va  disparaître. 


II 


Je  n'ai  pas  oublié  l'exposition  des  oeuvres  de 
Manet  qui,  au  lendemain  de  sa  mort,  s'ouvrit  à 
l'Ecole  des  Beaux-Arts.  Les  adversaires  s'imaginaient 
que  réunies  ces  toiles,  dont  on  s'était  tant  égayé, 
se  condamneraient  elles-mêmes  et  fixeraient  à  ja- 
mais l'opinion.  On  allait  rire  une  fois  encore  et  l'on 
l'on  n'en  parlerait  plus.  Leur  attente  fut  déçue. 
Répétée  avec  une  sorte  d'insistance,  la  pensée  du 
peintre  s'imposa  aux  yeux  et  aux  esprits.  Les  dé- 
fauts avaient  seuls  frappé,  les  qualités  se  révélèrent  : 
une  vision  saine  et  franche,  l'amour  de  la  lumière 
vraie,  un  effort  pour  surprendre  l'impression  directe 
des  choses  sans  l'afi^riblir  ni  la  fausser.  La  forme,  le 
modelé,  la  construction,  la  perspective,  tout  ce  qui 
implique  la  réflexion,  ses  calculs  et  ses  lenteurs,  était 
sacrifié  ;  mais,  avec  le  recul  nécessaire,  l'œuvre 
se  composait  pour  l'œil ,  sinon  tout  à  fait  pour 
l'esprit,  par  l'accord  des  tons,  par  la  sobriété  et  la 
iorce  des  colorations  (^Olympia,  —  le  Balcon,  —  le 
Toréador,  etc.),  par  leur   éclat  aussi    et    leur  audace 
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heureuse  dans  la  justesse  des  valeurs  (^Rhc  pavoi- 
scc ,  —  les  Tuileries,  etc.).  Manet  n'était  pas  le 
maniaque  ridicule,  qui  désopilait  l'Institut,  il  était 
d'abord  un  vrai  peintre,  il  était  de  plus  un  novateur  : 
si  ses  audaces  n'étaient  pas  pleinement  justifiées  par 
des  œuvres  définitives,  il  avait  trouvé  dans  une 
vision  originale  des  aspects  inédits  de  l'éternelle 
nature  ;  il  avait  sorti  l'Ecole  Française  de  la  peinture 
assombrie,  il  l'avait  invitée  à  l'étude  des  effets  di- 
rects, il  lui  avait  donné  le  sens  du  plein  air,  le 
goût  des  clartés  vives,  de  la  lumière  réelle. 

Tout  un  groupe  d'artistes  entrait  dans  cette  voie 
nouvelle.  Ils  regardaient  les  choses  d'un  œil  plus 
subtil  et  plus  franc,  ils  insistaient  sur  leurs  sensations, 
ils  observaient  les  transparences  de  l'atmosphère, 
l'effacement  des  couleurs  sous  le  soleil  ardent,  les 
reflets,  le  jeu  des  complémentaires.  Ils  allaient  sans 
se  soucier  des  résistances  du  public  que  ces  analyses 
déconcertaient.  De  Nittis  apportait  son  œil  délicat  à  la 
notation  de  nos  rues,  de  nos  jardins,  de  nos  hippo- 
dromes dans  le  poudroiement  des  poussières  parisien- 
nes. Renoir,'  dans  ses  Baigneuses,  dans  ses  études  de 
nu,  cherchait  ce  que  devient  la  chair  dans  la  clarté 
qui  la  pénètre  et  en  fait  onduler  les  contours.  Raf- 
faelli,  avec  un  sens  indéniable  du  caractère,  de  ce 
qu'il  y  a  de  significatif  dans    un   aspect  des   choses, 
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dans  un  geste  d'habitude,  se  fliisait  le  peintre  des 
banlieues  tristes  et  de  leurs  tristes  habitants.  Sisley, 
Pissaro,  avec  des  inégalités,  avaient  leurs  rencontres 
heureuses. 

Mais  le  vrai  maître  du  paysage  impressionniste 
me  paraît  être  Claude  Monet.  Cet  homme  robuste, 
d'allure  un  peu  lourde,  ce  paysan  qui  n'a  rien  à 
dire  avec  les  mots,  est  un  merveilleux  instrument 
de  sensations  subtiles.  Il  ne  discute  pas  avec  la 
nature,  il  s'y  abandonne  ;  elle  se  réfléchit  en  lui 
bien  plutôt  qu'il  ne  la  réfléchit  ;  il  l'aime  d'une 
passion  tout  instinctive,  à  la  façon  de  l'animal  qui 
ne  s'en  distingue  pas,  qu'un  soufiîe  printanier 
rafraîchit,  que  la  clarté  du  soleil  exalte.  Devant  la 
mer,  au  pied  de  la  falaise  que  bat  le  flot  puissant, 
il  n'éprouve  pas  d'abord  un  sentiment  qui  peu  à  peu 
se  crée  un  corps  d'images.  Il  ne  choisit  pas,  il  ne 
cherche  pas  la  synthèse  expressive,  il  ne  sait  pas  ce 
qui  distingue  un  tableau  d'une  étude.  Son  émotion 
est  directe,  immédiate,  il  veut  fixer  le  phénomène, 
arrêter  l'instant,  projeter  sa  sensation  même,  à 
laquelle  il  est  tout  entier,  dont  il  jouit  naïvement, 
comme  l'enfant  regarde  monter  la  bulle  irisée  née 
de  son  souffle.  Dans  le  même  après-midi,  il 
commence  plusieurs  études  ;  il  se  plaît  à  noter  les 
divers  aspects  d'un  même  spectacle    que  la    lumière 
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incessamment  métamorphose  (les  Meules,  —  les  Peu- 
pliers, —  la  Cathédrale  de  Roucii).  A  force  de  justesse 
et  de  sincérité  il  arrive  à  la  flmtaisie  Ça  Gare  Saiiil- 
La^are),  parfois  même  à  la  poésie.  Il  peint  l'impal- 
pable, l'atmosphère,  ses  fluidités,  ses  transparences  ; 
il  a  ses  tendresses,  des  douceurs,  des  apaisements, 
des  harmonies  tranquilles  (Brouillard ,  —  les  Glaçons, 
—  /('  Givre,  —  le  Matiit).  Pour  rendre  l'intensité  de 
la  lumière,  l'éclat  des  choses  (Antibes,  —  Champs  de 
Coquelicots),  son  œil  devient  un  prisme,  analyse  la 
lumière,  la  résout  en  ses  éléments.  Il  ne  mélange 
pas  les  couleurs  sur  la  palette,  il  distingue  ce  qu'un 
œil  ordinaire  confond,  il  rapproche  sur  la  toile  les 
complémentaires,  et  les  tons  se  recomposent  dans 
l'œ'il  du  spectateur  en  s'exaltant.  Pour  dire  sa 
sensation,  pour  la  rendre  sans  l'atténuer,  il  parle 
comme  il  peut  :  les  hachures  dont  souvent  il  sabre 
sa  toile  exigent  une  mise  au  point,  suppriment 
cette  unité  de  matière,  cette  beauté  de  la  pâte  aux 
dessous  profonds  dont  les  maîtres  ont  eu  le 
secret. 

Degas  se  rattache  à  l'école  impressionniste  par 
son  goût  du  caractéristique,  par  son  effort  pour 
surprendre  dans  la  forme  humaine  le  geste  instantané, 
le  mouvement  soudain,  pour  noter  la  sensation 
juste,  immédiate,  que  d'autres  ont  cherchée  surtout 
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dans  le  paysage.  Mais  Degas  n'est  pas  un  instinctif, 
qui  se  livre  aux  choses.  Nulle  intelligence  n'est  plus 
lucide.  Son  observation  est  patiente,  elle  a  quelque 
chose  d'aigu,  d'ironique  et  d'amer.  Il  discerne  avec 
une  singulière  finesse  les  déformations  que  le  métier 
donne  au  corps,  le  mouvement  d'épaule  de  la 
blanchisseuse,  les  attitudes  des  jockeys  désossés,  les 
grâces  apprises  des  danseuses  au  geste  machinal.  Il 
éprouve  une  sorte  de  plaisir  à  humilier  la  chair  de 
la  femme  dans  les  études  où  il  la  surprend  à  sa  toilette 
intime,  notant  ses  lourdeurs,  ses  maladresses,  ses 
mouvements  de  bète  avec  une  indiscrétion  cruelle. 
Comme  il  insiste  sur  l'idée,  il  est  capable  d'une 
exécution  soutenue  qui  parfois  le  rattache  à  la  tradi- 
tion des  maîtres  qui  savent  ce  qu'ils  veulent  et 
vont  jusqu'au  bout  de  leur  vouloir  et  de  leur 
pensée. 


III 


Les  plaisanteries,  les  airs  de  supériorité,  les  dédains 
aftectés  ne  prouvent  rien  :  un  jugement  fondé  est 
plus  décisif  qu'une  injure.  Les  impressionnistes  ont 
été  curieux  de  sensations  nouvelles  ;  ils  en  ont  cher- 
ché d'éclatantes,  de  délicates,  d'inattendues  ;  ils  ont 
noté  des  jeux  de  lumière,  des  nuances,  des  reflets  que 
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l'on  n'avait  point  discernés  avant  eux.  Il  y  a  quelque 
naïveté  à  les  prendre  pour  des  barbares,  ils  sont  des 
raffinés  de  la  vision.  Ils  veulent  enrichir  l'œil  de 
perceptions  nouvelles  pour  varier  et  renouveler  ses 
plaisirs.  Mais  quelques-uns  pensent  que  ce  prétendu 
progrès  est  un  recul  réel.  Par  haine  de  l'artifice  ne 
renions  pas  ce  qui  est  l'art  même. 

Les  impressionnistes  s'attachent  à  la  sensation 
pour  elle-même  ;  ils  dédaignent  le  modelé,  la  forme, 
la  composition  ;  ils  prennent  la  poésie  pour  une 
timidité,  le  choix  pour  un  appauvrissement,  la 
beauté  pour  une  irrévérence  envers  la  nature  ;  ils 
préfèrent  l'intensité  à  l'harmonie  ;  en  tout  ils 
sacrifient  l'esprit,  ils  se  défient  de  ce  qu'il  ajoute 
à  l'apparence  ou  de  ce  qu'il  en  supprime.  Ils  se 
soumettent  aux  choses,  ils  veulent  être  dominés 
par  elles,  les  reproduire  sans  les  interpréter.  Le 
grand  artiste  est  celui  qui,  sans  même  le  soupçonner, 
ajoute  à  k  nature  son  humanité.  L'art  n'est  pas 
l'humiliation,  l'asservissement  de  l'esprit,  il  est  sa 
libération  ;  il  s'abaisse,  quand  il  se  réduit  à  la 
sensation  et  à  ses  accords,  à  la  pure  jouissance. 
L'art  est  l'intime  pénétration  de  la  sensation  et  du 
sentiment,  de  l'idée  et  de  l'image,  il  ne  les  laisse 
plus  distinguer  ;  il  donne  à  la  pensée  le  charme 
sensible,  à  la  forme  sensible  la    grâce   spirituelle  de 
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l'émotion  qui  l'a  créée  pour  s'y  exprimer  :  la  pitlura, 
dit  Léonard  de  Vinci,  è  cosa  mentale. 

Les  impressionnistes  gardent  le  mérite  d'être  des 
peintres,  ce  que  ne  sont  que  de  nom  beaucoup  de 
leurs  adversaires  :  ils  ont  regardé  la  nature  avec 
amour,  avec  curiosité,  d'un  œil  nouveau  ;  ils  ont 
ajouté  des  nuances  à  notre  vision  des  choses,  ils 
nous  ont  appris  à  la  mieux  voir  ;  en  enrichissant, 
en  renouvelant  le  langage  pittoresque,  ils  auront 
préparé  peut-être  des  chefs-d'œuvre  qui  auraient  été 
impossibles  sans  eux. 

Gabriel  SÉAILLES. 


LES    SNOBS 


LE  mot  de  snob  est  très  employé  depuis  quel- 
ques années,  —  et  par  les  snobs  eux-mêmes, 
comme  tous  les  mots  à  la  mode.  Je  le  prendrai  avec 
votre  permission,  au  sens  très  élargi  où  il  plaît  aux 
Parisiens  de  l'entendre  et  dont  s'étonnerait  peut-être 
l'auteur  de  la  Foire  aux  vanités. 

Nous  avons  eu  successivement  les  snobs  du  ro- 
man naturaliste  et  documentaire,  les  snobs  de 
l'écriture  artiste,    les    snobs    de  la    psychologie,  les 
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snobs  du  pessimisme,  les  snobs  de  la  poésie  sym- 
boliste et  mystique ,  les  snobs  de  Tolstoï  et  de 
l'évangélisme  russe,  les  snobs  d'Ibsen  et  de  l'indi- 
vidualisme norvégien  ;  les  snobs  de  Botticelli,  de 
saint  François  d'Assise  et  de  l'esthétisme anglais;  les 
snobs  de  Nietzsche  et  les  snobs  du  «  culte  du  moi  »; 
les  snobs  de  l'intellectualisme,  de  l'occultisme  et  du 
satanisme,  sans  préjudice  des  snobs  de  la  musique 
et  de  la  peinture,  et  des  snobs  du  socialisme,  et  des 
snobs  de  la  toilette,  du  sport,  du  monde,  de  l'aris- 
tocratie, —  lesquels  sont  souvent  les  mêmes  que 
les  snobs  littéraires,  car  les  snobismes  s'attirent 
invinciblement  entre  eux  et  se  peuvent  donc  cumu- 
ler. Mais  je  ne  vous  parlerai  ici  que  du  sno- 
bisme en  littérature,  et  je  ne  sais  pas  bien,  en 
vérité,  si  ce  sera  pour  en  fliire  la  satire  ou  l'apo- 
logie. 

Qu'est-ce  donc,  en  effet,  que  le  snobisme  ?  C'est 
l'alliance  d'une  docilité  d'esprit  presque  touchante 
et  de  la  plus  risible  vanité.  Le  snob  ne  s'aperçoit 
pas  que,  d'être  aveuglement  pour  l'art  et  la  littéra- 
ture de  demain,  cela  est  à  la  portée  même  des  sots; 
qu'il  est  aussi  peu  original  de  suivre  de  parti  pris 
toute  nouveauté  que  de  s'attacher  de  parti  pris 
à  toute  tradition,  et  que  l'un  ne  demande  pas  plus 
d'effort  que  l'autre  ;  car,  comme  le  dit  La  Bruyère  : 
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«  deux  choses  contraires  nous  préviennent  également, 
l'habitude  et  la  nouveauté».  C'est  par  ce  contraste 
entre  sa  banalité  réelle  et  sa  prétention  à  Torigina- 
lité  que  le  snob  prête  à  sourire.  Le  snob  est  un 
mouton  de  Panurge  prétentieux,  un  mouton  qui 
saute  à  la  file,  mais  d'un  air  suffisant. 

Or,  cette  docilité  vaniteuse,  cette  fltusse  hardiesse 
d'esprits  médiocres  et  vides,  cette  ardeur  pour  les 
nouveautés  uniquement  parce  qu'elles  sont  des 
nouveautés  ou  que  l'on  croit  qu'elles  en  sont,  tout 
cela  est  très  humain  ;  et  c'est  pourquoi,  si  le 
mot  de  snobisme  est  récent  dans  le  sens  où  nous 
l'employons,  la  chose  elle-même  est  de  tous  les 
temps. 

Il  y  a  eu  les  snobs  de  l'hôtel  de  Rambouillet,  les 
snobs  du  précieux.  Cathos  et  Madelon  sont  pro- 
prement des  snobinettes  et  les  aïeuls  authentiques 
des  dames  bizarres  qu'on  voit  dans  les  couloirs  du 
Théâtre  de  l'Œuvre.  «  C'est  là  savoir  le  fin  des 
choses,  le  grand  fin,  le  fin  du  fin  »,  est  une  phrase  de 
snob  et  même  d'esthète.  Madelon  fait  cette  dépense 
d'admiration  à  propos  de  l'impromptu  de  Mas- 
carille  ;  elle  le  ferait  aujourd'hui  à  propos  de  quel- 
que poème  symbolique  en  vers  invertébrés  et  s'en- 
tendrait tout  juste  autant.  Le  snobisme  littéraire  des 
filles  de  Gorgibus  se  complique   d'ailleurs  du   sno- 
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bisme  mondain  et  de  celui  de  la  toilette  ou  plutôt 
s'y  confond  ;  car  c'est  du  même  esprit  qu'elles 
jugent  les  vers  de  Mascarille  et  ses  canons  ou  sa 
petite  oie.  Bref,  elles  sont  complètes. 

Une  autre  espèce  de  snob,  c'est  le  marquis  de  la 
Critique  de  l'École  des  Femmes  :  snob  d'Aristote,  qu'il 
a  découvert  dans  l'abbé  d'Aubignac,  et  des  trois  uni- 
tés :  car  les  trois  unités  d'Aristote,  qui  ne  sont  pas 
dans  Aristotc,  furent  une  nouveauté,  une  mode, 
«  le  dernier  cri  «,  avant  d'être  une  vieillerie  ;  et  le 
marquis  les  défend  dans  le  même  sentiment  et  avec 
la  même  compétence  que  les  conspuera  tel  naïf 
gilet  rouge  de  1830. 

Lorsque  la  jeune  cour  délaissa  le  vieux  Corneille 
pour  l'auteur  d'Aiidroniaque  et  de  Bûja~ef,  il  y  eut, 
n'en  doutez  point,  les  snobs  de  Racine.  Et  il  y  eut, 
au  siècle  suivant,  les  snobs  de  la  philosophie,  ceux 
de  l'anglomanie,  ceux  de  la  sensibilité  et  de  l'amour 
de  la  nature,  les  snobs  de  Rousseau  et  de  Bernardin 
de  Saint-Pierre.  Les  bergeries  de  Trianon  furent  les 
jeux  du  snobisme  charmant  d'une  reine.  Les  snobs 
de  l'optimisme  firent  la  Terreur.  Si  je  nomme  en- 
core les  snobs  du  romantisme,  et  ceux  du  réalisme, 
et  ceux  du  positivisme,  nous  aurons  rejoint  les 
snobs  des  vingt  dernières  années,  que  j'énumérais 
en  commençant.  Ainsi  le  snobisme,  parallèlement  à  la 
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série  des  écrivains  novateurs,  forme  tout  le  long 
de  notre  histoire  littéraire  une  chaîne  ininter- 
rompue. 

Qu'est-ce  à  dire  ?  C'est  que  les  snobs  jouent  un 
rôle  aveugle,  mais  parfois  efficace  dans  le  dévelop- 
pement de  la  littérature.  Ils  se  trompent  sans  doute 
dans  l'opinion  qu'ils  ont  d'eux-mêmes  et  dans  les 
raisons  qu'ils  se  donnent  de  leurs  préférences,  mais 
non  toujours  dans  ces  préférences  mêmes.  Comme 
ils  courent  indifieremment  à  tout  ce  qui  affecte  un 
air  d'originalité,  ils  s'attachent  le  plus  souvent  à 
des  modes  ridicules  et  qui  passent  ;  mais  il  est  iné- 
vitable qu'ils  s'attachent  aussi  quelquefois  à  des 
nouveautés  qui  demeurent  :  et  leur  concours,  alors, 
n'est  point  négligeable.  Ils  ne  sauraient  soutenir  long- 
temps le  fliux  et  le  fragile  et  qui  n'a  pas  en  soi  de 
quoi  durer  :  mais  leur  zélé,  quoique  ignorant,  peut 
hâter  le  triomphe  de  ce  qui  est  appelé  à  vivre. 
Leurs  erreurs  ne  sont  jamais  de  longue  conséquence, 
mais  le  bruit  qu'ils  font  peut  servir  quand,  d'aven- 
ture, ils  ne  se  sont  pas  trompés.  Ils  ont  donc,  à 
l'occurence,  leur  utilité  sociale.  Il  faut,  à  cause  de 
cela,  les  traiter  doucement  et,  sinon  les  honorer, 
du  moins  les  absoudre. 

Mais,  au  fait,  pourquoi  ne  pas  les  honorer  ?  Je 
crois  vraiment  que  quelques-uns  des  événements  les 
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plus  heureux  de  notre  littérature,  et  par  exemple 
l'épuration  et  raffinement  de  la  langue  dans  la  pre- 
mière moitié  du  dix-septième  siècle,  l'entrée  des 
sciences  politiques  et  naturelles  dans  le  domaine  lit- 
téraire au  dix-huitième,  le  mouvement  sentimental 
et  naturiste  provoqué  par  Jean-Jacques,  et  l'évolu- 
tion romantique  suivie  de  l'évolution  réaliste  qu'a 
suivie  la  réaction  idéaliste,  un  peu  trouble,  à  laquelle 
nous  assistons,  ne  se  seraient  point  accomplis  aussi 
vite  sans  les  snobs.  Puisque  forcément,  les  esprits 
médiocres  sont  toujours  en  majorité,  il  faut  bien  que 
ce  soient  des  esprits  médiocres,  mais  inquiets  et 
préoccupés  de  nouveauté,  qui  assurent  la  victoire 
des  innovations  viables.  Ce  qu'on  appelle  les  bons 
esprits,  c'est-à-dire,  ceux  qui  sont  à  la  fois  dociles 
et  modestes,  seraient  plutôt  capables  de  retarder 
cette  victoire. 

Les  bons  esprits  se  méfient  ;  ils  sont  tentés  de 
croire  que  «  tout  a  été  dit  depuis  qu'il  y  a  des 
hommes  et  qui  pensent  ».  Ils  ont  la  manie  de  re- 
connaître des  choses  très  anciennes  dans  ce  qu'on 
leur  présente  comme  nouveau.  Pour  eux,  Ibsen  et 
Tolstoï  sont  déjà  dans  George  Sand  ;  tout  le  ro- 
mantisme est  déjà  dans  Corneille  ;  tout  le  réalisme 
dans  Gil  Blas  ;  tout  le  sentiment  de  la  nature  dans 
les  poètes  de  la  Renaissance  et,  par  delà,    dans    les 
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poètes  anciens  ;  tout  le  théâtre  dans  VOrcstic,  et 
tout  le  roman  dans  VOâysscc.  Ils  disent  à  chaque 
invention  prétendue  :  «  A  quoi  bon  ?  nous  avions 
cela  ».  Les  snobs  plus  crédules,  se  trouvent  parfois 
être  plus  clairvoyants,  sans  bien  savoir  pourquoi. 
Presque  tous  les  snobismes  que  je  vous  ai 
énuniérés  furent  les  auxiliaires  agités  et  ahuris 
d'entreprises  finalement  intéressantes.  Une  histoire 
du  snobisme  se  rencontrerait  sur  bien  des  points 
avec  l'histoire  des  évolutions  de  la  littérature  et 
de  l'art. 

Il  y  a  plus.  J'ai  dit  que  ce  qui  distingue  les  snobs 
des  autres  esprits  soumis  et  dépourvus  d'originalité, 
c'est  qu'ils  ont  la  docilité  vaniteuse  et  bruyante. 
Hélas  !  cela  les  en  distingue-t-il  en  effet  ?  On  peut 
mettre  de  la  vanité  et  de  la  suffisance,  même  dans 
la  soumission  au  passé,  même  dans  le  culte  de  la 
tradition,  même  dans  la  routine.  On  est  tout  aussi 
fier  de  défendre  l'immobilité  que  de  pousser  au  pro- 
grès, et  l'on  s'en  fait  pareillement  accroire  dans  l'un 
et  dans  l'autre  cas.  En  somme,  tradition  ou  progrès, 
l'une  ne  s'établit  et  l'autre  ne  se  détermine  que  par 
la  docilité  et  la  crédulité  des  esprits  subalternes,  et 
par  la  suggestion  qu'exercent  sur  eux  quelques  esprits 
supérieurs  autour  desquels  se  rangent,  en  deux 
camps,  les  snobs  de    la   nouveauté  et  les  snobs  de 
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l'habitude,  diversement,  mais  également  dociles,  et 
satisfliits  de  l'être. 

Cela  est  fort  bon.  On  s'en  aperçoit  quand  on 
essaye  d'être  sincère  avec  soi-même  et  de  juger 
vraiment  par  soi.  On  découvre  que  quelques-unes 
de  nos  plus  grandes  admirations  nous  ont  été 
imposées  ;  que  ce  qui  nous  fait  le  plus  de  plaisir 
ou  le  plus  de  bien,  ce  ne  sont  pas  toujours  les 
œuvres  reconnues  et  consacrées,  mais  tel  livre 
moins   célèbre,    qui  nous     parle    de     plus    près  et 

pénètre   en    nous    plus    avant Or,    si    chacun 

fiiisait  ainsi,  quel  désordre  !  quelle  anarchie  !  Il  n'y 
aurait  pas  d'histoire  littéraire  possible,  ni  même 
concevable,  si  la  multitude  n'en  croyait  quelques- 
uns  sur  parole. 

Enfin,  cette  suggestion  que  les  conducteurs  des 
esprits  et,  si  vous  voulez,  les  critiques  dignes  de  ce 
nom  exercent  sur  le  vulgaire,  ils  l'exercent  souvent 
aussi  sur  eux-mêmes.  Oui  il  y  a  dans  la  critique 
une  grande  part  d'autosuggestion  et,  je  dirai 
presque,  d'autosnobisme.  L'homme  est  ainsi  fait 
qu'il  tire  vanité  de  ses  admirations  :  il  se  pique 
d'admirer  pour  des  raisons  qui  lui  appartiennent, 
et  il  s'admire  alors  lui-même  d'admirer  avec  tant 
d'originalité.  Par  là,  le  critique  même  le  plus  loyal 
est  conduit  à  s'exagérer  ce  qu'il  sent  de  beauté  dans 
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un  écrivain,  et  presque  à  l'inventer.  Dogmatiste  ou 
impressionniste  il  a  volontiers  des  jugements  qui 
ressemblent  à  des  défis,  et  dont  il  se  sait  d'autant 
plus  de  gré.  Nisard  en  a  aussi  bien  que  Taine,  pour 
ne  nommer  que  des  morts.  Tout  critique  est,  plus 
ou  moins,  sa  propre  dupe,  la  dupe  de  ses  théories 
et  de  ses  idées  générales,  qui  faussent  à  son  insu 
ses  jugements  particuliers.  Tout  critique  affecte  de 
voir  à  certains  moments  et  finit  par  voir  dans  un 
ouvrage  ce  que  les  autres  n'y  voient  pas,  et  pourrait 
dire  comme  Philaminte  : 


Je  ne  sais  pas,  pour  moi,  si  chacun  me  ressemble, 
Mais  l'entends  là-dessous  un  million  de  mots. 


Ainsi  les  snobs  du  commun  ont  pour  guides  des 
façons  de  snobs  inventifs  et  supérieurs;  et,  au  point 
où  nous  sommes  parvenus,  le  snobisme  ne  nous 
apparaît  plus  que  comme  un  des  noms  particuliers 
de  l'universelle  illusion  par  laquelle  l'humanité  dure 
et  semble  même  marcher. 

Voilà  les  snobs  vengés,  j'imagine.  Ils  pullulent  à 
l'heure  qu'il  est,  et  c'est  plutôt  bon  signe,  si  cela 
veut  dire  que  rarement  autant  de  gens  se  sont 
intéressés  à  l'art  et  à  la  littérature.  La   floraison  du 
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snobisme  prouve,  non  pas  la  santé  mais  l'abondance 
et  comme  l'intensité  de  la  production  littéraire.  Et 
c'est  pourquoi,  Messieurs,  je  vous  ai  parlé  des 
snobs  avec  aménité. 

Jules  LEMAITRE, 

de  l'Acadcmie  française. 


LES  SOCIÉTÉS  DE  BIBLIOPHILES 


Vous  avez  un  livre  exceptionnel,  mrissime,  long- 
temps convoité ,  contre  lequel  vous  avez  dû 
troquer  ferme,  maison,  voire  même  château.  Le  jour 
où  cette  heureuse  pièce  entre  dans  votre  bibliothèque, 
vous  éprouvez  une  satisfaction  suprême.  Cette  jouis- 
sance n'a  d'égale,  peut-être,  que  celle  ressentie  par 
celui  qui  s'en  est  dessaisi  en  votre  faveur,  à  gros 
deniers  comptants.  Le  contraire  est  parfois  possible, 
si  c'est  un  confrère  en  bibliophilie  qui  vous  a  cédé 
l'oiseau  rare,  mais  c'est  chose  bien  rare.  Hélas  !  les 
grandes  joies  durent  peu,  il  vous  faut  pour  les  fliire 
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renaître,  exciter  l'envie  d'un  maniaque  moins  heu- 
reux dans  ses  recherclies  ou,  tout  simplement,  moins 
fortuné,  puis  celle  d'un  second,  d'un  troisième. 

A  ce  jeu,  les  relations  s'épuisent  rapidement.  Vous 
vous  en  créez  un  fond  presque  inépuisable  en  déci- 
dant de  vous  affilier  à  une  Société  de  Bibliophiles, 
sorte  de  Société  d'envie  mutuelle  car,  étrange  retour 
des  choses  d'ici-bas,  votre  tour  viendra  à  son  heure, 
plus  tard  il  vous  faudra,  vous  aussi,  admirer,  c'est-à- 
dire  envier  un  collègue,  à  moins  que  vous  ne  trou- 
viez plus  simple  et  plus  pratique  de  déprécier  les 
raretés  qu'il  vous  aura  complaisamment  soumises. 

Mais  les  Sociétés  de  Bibliophiles  ne  limitent  pas 
leur  action  à  ces  réciproques  dénigrements  ou  con- 
gratulations ;  leur  but  est  plus  élevé.  Les  unes 
créent  en  quelque  sorte  :  elles  emploient  les  res- 
sources sociales  à  l'élaboration  de  beaux  et  bons  livres 
réservés  jalousement  à  leurs  membres;  elles  excitent 
l'émulation  des  éditeurs-libraires,  leur  inspirent  des 
innovations  quelquefois  heureuses  et  préparent  une 
bonne  et  sérieuse  clientèle  aux  ouvrages  vraiment 
dignes  de  i'épithète  si  banalement  prodiguée  de 
«  beaux  livres  »,  Aussi,  si  elles  ont  beaucoup  péché, 
il  leur  sera  beaucoup  pardonné. 

Se  piquant  d'érudition,  d'autres  sociétés  ressus- 
citent les  anciens  textes,  reproduisent  les  exemplaires 
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anciens  dont  il  n'est  parvenu  jusqu'à  nous  qu'un 
exemplaire  ou  quelques  rares  copies.  Elles  éditent 
elles-mêmes  ou  subventionnent  des  ouvrages  de 
bibliographie,  souvent  très  importants,  reprodui- 
sent en  fac-similé  les  reliques  des  premiers  temps  de 
la  Xylographie  et  de  la  Typographie,  etc. 

Les  Sociétés  de  Bibliophiles  se  divisent  en  effet 
en  deux  catégories  bien  tranchées  :  celles  qui  éditent 
le  livre  de  luxe  et  celles  qui  portent  leur  activité  sur 
les  impressions  ayant  un  intérêt  bibliographique  ou 
sur  la  réédition  des  publications  anciennes. 

A  Paris,  nous  ne  voyons  qu'une  de  nos  Sociétés 
qui  se  soit  donnée  cette  dernière  tâche,  c'est  la 
Société  des  Bibliophiles  François  dont  la  fondation 
remonte  au  20  janvier  1820.  Elle  compte  24  membres 
titulaires  et  5  membres  associés-adjoints  étrangers. 
Elle  était  présidée  par  M.  Guyot  de  Villeneuve,  qui 
vient  de  mourir.  Les  exemplaires,  tirés  pour  ses 
membres,  portent  imprimés  les  noms  des  titulaires. 

Nos  autres  sociétés  parisiennes  ont  toutes  pour 
but  l'édition  de  luxe,  illustrée.  La  première  par  rang 
d'ancienneté  est  celle  des  Amis  des  Livres,  présidée 
par  M.  Paillet,  dont  le  premier  ouvrage  publié  à  115 
exemplaires  a  paru  en  1876.  Sur  ces  115  exemplaires, 
50  sont  destinés  aux  membres  effectifs  et  25  aux 
membres  correspondants. 


I 
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A  la  Société  des  Bibliophiles  Conlcuiporaiiis,  fondée 
par  M.  Octave  Uzanne  et  qui  a  laissé  de  brillantes 
traces  de  son  passage,  a  succédé  la  Société  des 
Cent  BilfUophiles,  dirigée  par  M.  Piat  au  début,  et 
.présidée  actuellement  par  M.  Rodrigues.  Comme  son 
titre  rindique,  cette  Société  compte  cent  membres, 
mais,  par  suite  d'un  concours  particulier  de  circons- 
tances, son  premier  ouvrage  ne  paraîtra  probablement 
qu'en  même  temps  que  cet  almanach. 

De  fondation  encore  plus  récente,  Les  XX,  prési- 
dés par  l'auteur  de  ce  présent  article,  se  sont  pro- 
posé un  but  plus  modeste.  Ils  n'éditent  pas,  et  bor- 
nent leur  ambition  à  faire  un  choix  parmi  les  nou- 
veautés littéraires  ou  artistiques  et  à  en  faire  tirer 
un  exemplaire  pour  chacun  de  leurs  membres,  sur 
un  papier  différent  de  ceux  mis  dans  le  commerce, 
ou  sur  un  velin  filigrane  à  leur  chiffre. 

Nous  avons  encore  un  autre  groupement  de  Biblio- 
philes à  citer  :  celui  des  Bibliophiles  Indépendants, 
mais  il  est  essentiellement  mobile  et  a  pour  chef,  ou 
plutôt  pour  éditeur,  M.  Octave  Uzanne.  Notre  excel- 
lent confrère  voulant  se  livrer,  en  toute  liberté,  à 
son  inspiration,  nous  donne,  une  ou  deux  fois  dans 
l'année,  un  beau  livre  immédiatement  enlevé  par 
une  coliorte  de  fidèles  souscripteurs,  qui  constituent 
la  Société  bien  nommée  des  Bibliophiles  Indépendants. 
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Les  Sociétés  bibliophiliqucs  sont  nombreuses  en 
province,  mais  la  plupart  se  préoccupent  plus  parti- 
culièrement des  traditions  ou  de  l'histoire  locale 
et  se  rattachent  surtout  aux  associations  archéolo- 
giques. 

Cependant  à  Lyon,  il  existait  une  Société  des 
ÀDiis  des  Livres  présidée  par  le  regretté  M.  Rubatel, 
qui  a  édité  quelques  beaux  livres  et  plaquettes. 
Mais  nous  croyons  que  la  disparition  de  son  prési- 
dent l'a  complètement  désorganisée.  Lyon  possède 
une  autre  Société  dite  des  Bibliophiles  Lyonnais, 
présidée  par  M.  Morin  Pons  et  qui  fliit  preuve 
d'une  grande  vitalité.  Ses  publications  sont  intéres- 
santes par  leur  forme  châtiée  et  correcte,  mais  elles 
ont  trait  spécialement  à  la  région  du  Lyonnais,  du 
Forez  et  du  Dauphiné. 

La  capitale  de  la  Normandie  se  distingue  égale- 
ment par  son  activité bibliophilique.  Rouen,  en  effet, 
ne  compte  pas  moins  de  quatre  groupements  d'amis 
des  livres.  Leur  doyen  a  pour  titre  :  Société  des 
Bibliophiles  Nonnaiids.  Son  existence  remonte  à  1863  ; 
il  compte  cinquante  membres  et  est  présidé  par 
M.  Ch.  de  Beaurepaire.  Il  s'occupe  exclusivement 
de  réimpressions  de  pièces  normandes. 

Après  lui,  vient  la  Société  de  l'Histoire  de  Nor- 
mandie,  établie   en    1869    et    qui    publie    des   docu- 


LES  SOC  [HT  Ils  DE  BIBLIOPHILES  67 

ments  liistoriqucs  manuscrits  et  inédits  où  déjà 
imprimés  mais  devenus  rares.  Elle  a  également  pour 
président  M.  Ch.  de  Beaurepaire.  La  Socié.ic  Rouen- 
naisc  de  Bibliophiles,  établie  en  1871  et  dirigée  par 
M.  J.  Félix,  exerce  son  activité  dans  la  même  direc- 
tion que  les  Bibliophiles  Normands  ;  elle  compte  sur 
ses  listes  soixante-quinze  membres. 

La  quatrième  Société,  plus  normande  que  rouen- 
naise,  la  Société  Nonuande  du  Livre  illustré,  a  pour 
chef  de  file  M.  de  la  Germonière.  Elle  édite  des 
livres  de  luxe  modernes,  mais  restreint  ses  publica- 
tions aux  auteurs  normands  ;  ses  tirages  sont  faits 
à  8)  exemplaires  dont  50  mis  dans  le  commerce. 

La  Bretagne  possède  une  importante  association 
bibliophilique  dite  Société  des  Bibliophiles  Bretons, 
fondée  en  1877.  Ses  publications,  toutes  relatives  à 
la  Bretagne,  ont  été  tirées  au  début  à  300  exemplaires 
dont  150  pour  les  membres  de  la  Société,  puis  en 
dernier  lieu  à  400  réservées  exclusivement  aux 
mêmes  membres.  Cette  différence  de  tirage  permet 
de  constater  le  développement  remarquable  de  cette 
Société,  dirigée  par  M.  Le  Meignan. 

Il  existait  à  Bordeaux  une  Société  de  Bibliophiles 
de  Guyenne,  mais  elle  n'a  rien  donné,  croyons-nous, 
depuis  1892. 

A  Montpellier,  une  Société  de  trente-cinq  Biblio- 
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philes  fait  paraître  de  temps  à  autre  quelques  publi- 
cations d'intérêt  local,  dont  une  partie  est  mise 
dans  le  commerce. 

Nous  terminerons  là  cet  exposé,  à  peu  près  com- 
plet quoique  tant  soit  peu  écourté,  de  l'Htat-Major 
bibliophilique  en  France.  Nous  en  avons,  nous  le 
répétons,  écarté  à  dessein  les  groupements  pour 
lesquels  la  préoccupation  de  la  forme  matérielle  du 
Livre  tient  une  place  secondaire.  Il  suffira,  cepen- 
dant, pour  prouver  que  les  amoureux  du  Livre,  les 
Book  Lovers,  comme  disent  nos  voisins  d'Outre- 
Manche,  ne  sont  pas  prêts  de  lui  faire  défaut,  et 
qu'il  compte  encore  chez  nous  de  bien  nombreux 
et  fervents  adorateurs. 

Pierre  DAUZE. 
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VUES   GENERALES 


xMOUVEMENT  POÉTiaUE  EN   FRANCE 


Jusq.u'aux  premières  années  de  ce  siècle,  il  a 
existé  une  classification  consacrée  des  poèmes. 
Il  y  avait  le  poème  épique,  le  poème  héroï-comique, 
le  poème  didactique,  l'élégie,  l'épitre,  la  satire,  la 
tragédie,  la  comédie,  le  conte,  la  fable,  etc.,  en  un 
mot  autant  de  moules  poétiques  divers  que  d'esprits 
diversement  aptes  à  les  remplir.  Cette  division, 
aujourd'hui  surannée,  n'était  donc  pas  artificielle. 
L'aptitude  à  versifier  est  donc  compatible  avec  tous 
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les  tempéraments,  et,  en  outre,  un  même  poète  peut 
varier  d'humeur.  (Racine,  par  exemple,  dans  Alhalie 
et  ks  Plaideurs,  Corneille,  dans  le  Cid  et  le  Men- 
Iciir)  ;  il  est  donc  naturel  qu'il  y  ait  autant  de  types 
de  poèmes  que  de  sortes  d'inspirations.  Aussi  ces 
types  se  sont-ils  distingués  spontanément,  avant  que 
la  critique  réfléchie  les  eût  définis  et  qu'une  disci- 
pline pédantesque  les  eût  séparés  avec  jalousie. 

S'il  en  est  ainsi,  aucun  changement  décisif  ne 
s'y  pouvait  produire  sans  accuser  quelque  altération 
correspondante  du  caractère  national.  Or,  aujour- 
d'hui, tout  sujet  n'est  pas  reconnu  poétisé  par  la 
seule  investiture  du  vers,  et  il  ne  suffit  plus  de 
versifier  pour.se  constituer  poète.  On  ne  l'est  plus 
qu'à  la  condition  de  s'interdire  certains  sujets.  Un 
poème  sur  le  jeu  des  échecs,  voire  sur  la  plus  haute 
métaphysique,  est  d'avance  condamné. 

Je  suis  loin  de  m'en  plaindre,  mais  ne  semble-t-il 
pas  qu'un  thème,  ou  du  moins  un  idéal  unique  ou 
peu  s'en  faut,  tende  à  remplacer  tous  ceux  qu'ad- 
mettaient les  classiques,  nos  maîtres  ?  Cette  substi- 
tution m'inquiète  ;  elle  mériterait  un  examen  appro- 
fondi pour  fiiire  le  juste  départ  entre  ce  qu'il  con- 
vient d'en  retenir  et  ce  qu'il  importe  d'en  répudier, 
et  une  analyse  consciencieuse  pour  en  interpréter 
la    signification  morale.  Je  ne    peux    ici   que   noter 
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ce    phénomène    littéraire   et  le    caractériser   briève- 
ment. 

Le  langage  des  vers  est  le  plus  musical  que 
puisse  affecter  la  parole  non  chantée  ;  or,  la  mu- 
sique excelle  à  favoriser  l'inspiration.  On  pouvait 
donc  prévoir  que,  tôt  ou  tard,  par  le  seul  raffine- 
ment progressif  de  l'art,  ou  sous  l'influence  de  quel- 
que perturbation  nationale,  ou  par  ces  deux  choses 
conjuguées,  le  désaccord  se  ferait  sentir  entre  la 
noblesse  propre  au  verbe  poétique  et  la  vulgarité  de 
ce  qu'on  l'obligeait  trop  souvent  à  exprimer.  Ce 
désaccord  est,  en  effet,  devenu  sensible,  en  France, 
après  les  guerres  du  Premier  Empire  où  l'héroïsme 
enthousiaste  avait  comme  halluciné  les  âmes  jus- 
qu'à la  suprême  défaite,  qui  les  rendit  à  elles-mêmes. 
Lamartine  est  apparu  au  moment  précis  où  sa  lyre, 
gravement  mélodieuse,  se  trouvait  être  le  plus  fidèle 
écho  des  soupirs  d'un  peuple  aspirant  aux  sommets 
du  rêve,  d'où  l'avaient  exilé  les  batailles.  C'étaient 
des  soupirs  de  deuil  mêlés  à  des  soupirs  de  déli- 
vrance. D'autre  part,  le  vieux  levain  d'esprit  gaulois 
avait  survécu  à  toutes  les  épreuves  nationales,  dis- 
simulé d'abord  sous  la  rudesse  et  l'emphase  révolu- 
tionnaires, puis,  sous  la  pompe  classique  et  sous  la 
sobriété  militaire.    La   paix  lui    fut    propice  :  il   se 
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raviva  coininc  en  témoigne  1  immense  popularité  cic 
Déranger,  qui  sembla  restituer  à  la  France  sa  jovia- 
lité traditionnelle  ;  mais,  à  y  regarder  de  près,  le 
célèbre  chansonnier  dut  moins  sa  vogue  à  un  allègre 
essor  des  cœurs  qu'à  une  détente  générale  des  nerfs; 
il  la  dut,  pour  beaucoup,  à  son  opposition  politique. 
Son  style  châtié,  d'une  pureté  laborieuse,  contras- 
tait avec  son  inspiration  moins  noble,  bien  que 
saine  encore.  Elle  était  vraiment,  en  général,  trop 
banale,  trop  superficielle  pour  représenter  le  fond 
renouvelé  de  Tàme  française.  Ce  fond  ne  fut  remué 
et  révélé  que  par  la  tempête  littéraire  de  1830. 

Pas  plus  que  Lamartine,  Hugo  ne  sait  rire. 
Gautier  compose  la  Comédie  de  la  Morl.  Musset  ne^ 
fait  guère  étinceler  que  ses  larmes  à  travers  son 
masque  d'élégant  frondeur.  Baudelaire  est  sinistre. 
Leconte  de  Lisle,  dans  ses  poèmes  sévères,  dédaigne 
même  le  sourire.  Combien  d'autres,  leurs  contem- 
porains, attesteraient  la  même  tendance,  si  je  ne 
devais  borner  mes  citations!  Seul,  Banville  a  ragail- 
lardi la  veine  française  par  sa  belle  humeur  faite  de 
verve  et  de  grâce  athéniennes.  Où  sont  ses  élèves  ? 

A  mesure  que  nous  nous  rapprochons  du  temps 
présent,  la  gaîté  de  nos  pères  se  dénature  et  s'éteint. 
Aujourd'hui,  ce  que  nous  appelons  gaîté  n'est-ce  pas 
une  excitation  fiévreuse  qui  trop  souvent  se  traduit 
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par  une  moquerie  sarcastique,  une  raillerie  acérée  ? 
Dans  les  classes  cultivées,  la  naïve  expansion  de  la 
joie  en  francs  éclats  se  fait  de  plus  en  plus  rare,  le 
timbre  du  rire  y  est  grêle  et  sec.  Il  y  a  beau  temps 
qu'on  ne  chante  plus  au  dessert  !  La  plupart  des 
jeunes  gens  d'à  présent,  surtout  les  plus  récents 
poètes,  me  semblent  tristes  par  hérédité.  La  tristesse 
est  chez  eux  une  prédisposition  native  qui  s'exerce 
sur  n'importe  quoi  ;  c'est  un  legs  des  vaincus  à  leurs 
descendants  ;  mais  elle  a  perdu  sa  grandeur. 


On  aperçoit  tout  de  suite  une  cause  générale  au 
discrédit  où  est  tombée  l'ancienne  classification  des 
poèmes.  Elle  a  été  de  plus  en  plus  abrogée  par  le 
progrès  de  la  tristesse  endémique,  tapie  au  fond  du 
rire  même  et  que  nous  voyons  se  concentrer  dans 
une  portion  envahissante  de  la  jeunesse  qui  fournit 
les  poètes. 

Plus  s'est  aiguisée,  exaspérée  la  double  sensi- 
bilité nerveuse  et  morale,  plus  l'inspiration  poé- 
tique a  été  contestée  aux  vers  qui  ne  procurent 
qu'une  jouissance  d'origine  intellectuelle,  aux  vers 
dont  l'harmonie  est  au  service  de  la  pensée,  et  n'a 
d'autre  objet  que  de  rendre  la  formule  du  vrai  le 
plus  possible  robuste  et   mnémonique.  Décrire    des 
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formes  étrangères  à  la  beauté  physique,  inutiles 
à  la  volupté,  n'intéressant  que  la  lutte  de  l'homme 
avec  l'inconnu,  et  sa  domination  des  forces  visibles 
ou  invisibles  qui  l'entourent  ;  demander  l'émotion 
aux  aventures  de  l'intelligence  comme  à  celles  de 
Tamour;  admirer  le  puissant  génie  des  arts  méca- 
niques, leurs  prodiges  qui  arrachent  de  plus  en  plus 
l'âme  à  la  servitude  matérielle,  à  la  tyrannie  de  la 
pesanteur,  les  célébrer  de  pair  avec  les  merveilles 
des  beaux-arts  qui  caressent  les  sens  pour  enchanter 
l'âme,  tout  cela  ce  n'est  plus  fliire  œuvre  de  poète, 
c'est,  du  moins,  risquer  fort  d'en  perdre  le  brevet. 
Je  doute  même  que  nos  plus  récentes  écoles  de  poé- 
sie tolèrent,  chez  leurs  adeptes,  l'usage  moins  ambi- 
tieux, mais  si  fin,  si  français  de  l'intelligence,  qu'on 
nomme  l'esprit,  et  qui,  Dieu  merci,  n'est  pas  mort, 
mais  triomphe  au  contraire,  dans  la  presse  et  au 
théâtre.  Cette  aptitude  à  saisir  des  disconvenances 
inattendues,  des  dérogations  singulières  au  rapport 
habituel  des  choses  leur  est  pourtant,  au  plus  haut 
degré,  commune  avec  les  autres  écrivains,  mais  ils 
réussissent  à  la  dépraver.  Ils  ne  l'exploitent  que 
contre  elle-même,  pour  étonner  sans  amuser,  et  ils 
la  méprisent  quand  elle  fonctionne  normalement  en 
provoquant  le  rire.  Ils  permettent  aux  vers  de  mys- 
tifier, non  d'égayer. 
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Là  ne  se  bornent  pas  les  excès  de  l'influence  que 
j'ai  signalée.  Tous  les  poèmes,  élevés  ou  spirituels, 
sévères  ou  gais,  dont  le  sujet  comporte  un  dévelop- 
pement quelque  peu  étendu,  sont,  en  outre,  menacés 
par  voie  indirecte.  Une  tristesse,  en  effet,  impropre 
et  hostile  à  l'action,  s'est  engendrée  qui  diminue 
l'énergie  et  abat  l'essor.  Aussi  l'haleine  est-elle 
devenue  courte  chez  les  derniers  venus  :  ils 
n'entreprennent  pas  de  vastes  créations.  «  On  ne 
lit  plus  les  poèmes  en  douze  chants  »,  disent-ils.  A 
qui  la  faute  ?  Je  reconnais  que  le  grand  public, 
absorbé  par  les  intérêts  matériels  et  déshabitué  des 
longues  lectures  par  la  littérature  quotidienne,  se 
refuse  aux  grands  ouvrages.  Mais  les  poètes  ont 
leur  public  spécial,  le  seul  qui  leur  importe,  et  celui- 
là,  composé  de  tous  les  poètes  par  le  cœur  et  par  le 
goût,  sinon  par  l'aptitude  à  rimer,  durera  aussi 
longtemps  et  plus  peut-être  que  le  groupe  des  pro- 
fessionnels, dont  beaucoup  déjà  ne  riment  plus;  ce 
public  choisi,  demeure  incorruptible  et  fidèle.  Ces 
lecteurs  délicats  ont  toujours  accueilli  les  poèmes 
sans  parti  pris  contre  leur  étendue.  Je  ne  leur  fais 
pas  l'injure  de  croire  qu'ils  ne  font  cas  que  des 
brèves  compositions.  Ce  qui  manque  à  nos  jeunes 
poètes,  ce  n'est  ni  la  matière,  ni  la  clientèle,  je  crains 
que  ce  ne  soit  plutôt  le  souffle.  Ils  se  contentent  de 


78  ALMAXACII  DU  BIBLIOPHILE 

fixer  dans  leurs  vers  des  impressions  fugitives,  dont 
la  bizarrerie  rachète  insuffisamment  l'exiguïté.  La 
plupart  ne  nous  entretiennent  que  d'eux-mêmes. 


Remarquons  ici  que  la  poésie  personnelle  était 
désignée  pour  supplanter  tout  d'abord  les  divers 
genres  en  poésies.  On  se  l'explique  aisément.  Il  n'y 
a  pas  de  production  littéraire,  à  plus  forte  raison 
d'ouvrage  poétique  où  l'auteur  n'imprime  à  quelque 
degré  sa  manière  propre  de  penser  et  de  sentir,  en 
un  mot  son  tempérament  moral.  Le  poème  didacti- 
que, où  il  se  borne  à  exposer  des  idées  qui  ne  sont 
pas  nécessairement  les  siennes,  est  le  genre  où  perce 
le  moins  sa  personnalité.  Elle  s'accuse,  au  contraire, 
le  plus  dans  les  vers  où  il  nous  entretient  de  ses 
joies  et  de  ses  douleurs,  et  des  événements  de  sa  vie 
qui  les  ont  fliit  naître.  Entre  ces  deux  termes 
extrêmes  le  poète  peut  se  mêler  au  sujet  qu'il  traite 
dans  une  infinité  de  proportions  différentes.  Par 
exemple,  il  peut  rendre  personnel,  dans  une  certaine 
mesure,  un  poème  qui  a  pour  sujet  soit  l'action  d'au- 
trui,  s'il  ne  s'abstient  pas  de  la  juger  et  la  juge 
à  son  point  de  vue,  soit  le  sentiment  d'autrui  en  le 
réfléchissant  dans  son  propre  cœur. 

Le  poète  possède  éminemment  la  faculté  d'épouser 
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toutes  les  émotions  pour  s'en  faire  l'écho.  Exercer 
cette  iiiciilté,  lui  est  si  essentiel  que  s'il  n'en  ren- 
contre pas  autour  de  lui  d'assez  dignes  occasions, 
il  les  emprunte  à  l'histoire  ou  il  les  imagine  plutôt 
que  de  s'en  passer  ;  mais  quand  la  réalité  présente 
les  lui  tournit,  rien  ne  saurait  lui  être  plus  fovorable; 
il  s'en  empare  aussitôt  et  foit  vibrer  son  cœur  à 
l'unisson  des  grandes  secousses  de  son  milieu 
social.  Alors  les  sujets  artificiels,  qui  le  plus  souvent 
déh'ayent  les  poèmes  classés,  abdiquent  devant  les 
sujets  vivants.  Ceux-ci,  beaucoup  plus  saisissants, 
font  reculer  tous  les  autres  au  second  plan.  Quand 
ils  ont  un  caractère  général  répondant  à  de  vastes 
courants  d'idées  et  de  sentiments  nouveaux,  il  peut 
arriver  que  l'âme  d'un  peuple  s'identifie  à  celle  du 
poète  qui  la  sent  frémir  en  soi.  Sa  personnalité 
consiste  alors  dans  son  aptitude  même  à  s'appro- 
prier, pour  les  rendre  avec  le  timbre  et  l'accent 
individuels,  les  soupirs,  les  appels,  les  cris  de  la 
conscience  nationale,  et  même  de  la  conscience 
humaine  dont  celle-ci  participe.  C'est  bien  aussi 
le  poète  qui  les  pousse,  car  il  éprouve  pour  son 
propre  compte  les  espoirs,  les  regrets ,  les  élans 
de  confiance  ou  de  révolte  de  ses  compatriotes, 
qu'il  s'agisse  de  politique,  de  religion  ou  de  tout 
autre  intérêt  moral,  d'ordre  positif  ou  transcendant. 
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Ces  conditions  accidentelles  ne  se  présentent  guère 
qu'une  ou  deux  fois  par  siècle  ;  le  poète  qui  les 
rencontre  et  n'y  est  point  inférieur  fait  de  la 
poésie  personnelle  susceptible  d'être  en  même  temps 
populaire,  car  ses  intérêts  propres,  les  plus  hauts  à 
ses  yeux,  ne  se  distinguent  pas  de  ceux  de  la  patrie 
et  de  l'humanité.  Il  y  a  conjonction,  fusion  de  la 
poésie  personnelle  et  de  la  poésie  la  plus  élevée.  Le 
genre  (si  c'en  est  un)  qui  tend  à  effacer  et  décréditer 
les  autres  est  désormais  créé.  Les  poètes  sont  avertis 
qu'on  peut  gagner  la  faveur  publique  par  autre 
chose  que  des  inventions  ingénieuses  et  purement 
imaginaires  ;  qu'on  peut  puiser  en  soi,  dans  la  vie 
de  son  propre  cœur  de  quoi  remuer  les  autres 
cœurs,  les  attendrir  ou  les  agiter.  Mais,  à  mesure 
que  s'apaise  et  se  régularise  le  grand  mouvement 
initial,  on  oublie  peu  à  peu  que  pour  y  réussir  il 
ne  faut  pas  cesser  de  communier  avec  eux,  il  ne  faut 
pas  se  retirer  en  soi-même,  s'y  cantonner  et  séparer 
ainsi  sa  propre  émotion  de  celle  d'autrui.  En  France, 
depuis  que  l'ère  poétique  de  1830  a  été  définitive- 
ment close  par  le  Parnasse  contemporain,  recueil 
de  morceaux  disparates  dont  la  focture  est  très 
diverse  mais  également  scrupuleuse,  la  scission  s'est 
déclarée  nettement  et  accentuée,  dans  la  poésie 
personnelle,  entre  ces  deux  facteurs.  Aujourd'hui  le 
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lecteur  ne  reconnaît  plus  rien  de  lui-même  ni,  trop 
souvent,  rien  d'humain  dans  les  affections  morales 
de  certains  poètes.  Il  y  sent  plutôt  un  défi  à  la 
nature  ;  ce  sont  des  cas  de  tératologie  psychique 
inutiles  même  à  la  science,  parce  que  la  sincérité  du 
monstre  est  suspecte.  Je  me  hâte  d'ajouter  que  ces 
cas  étranges  signalent  le  péril  qui  menace  chez  nous 
la  poésie  personnelle,  mais  ne  représentent  heureu- 
sement pas  une  perversion  accomplie,  irrémédiable 
du  genre. 

*     * 

Une  forme  a  persisté  qui  ne  pouvait  pas  périr, 
car  elle  est  admirablement  assortie  à  la  secrète  hor- 
reur des  compositions  étendues,  c'est  le  sonnet. 

Le  sonnet  présente  le  rare  avantage  de  s'adapter 
à  toute  espèce  de  sujet  simple.  Il  n'est  donné  qu'aux 
maîtres  d'en  sentir  les  intimes  conditions  qui  sont  les 
plus  laborieuses  à  remplir,  mais  il  demeure  difficile 
pour  tous,  ne  fût-ce  que  par  le  choix  des  rimes  redou- 
blées. Il  n'effraye  pourtant  pas  les  indolents;  au  con- 
traire. A  cet  égard,  la  psychologie  de  sa  confection  est 
très  curieuse.  Ce  travail  exige,  outre  l'habileté,  beau- 
coup de  persévérance  ;  mais,  comme  il  n'engage  pas 
l'activité  mentale  à  long  terme  comme  un  grand 
poème,  la  persévérance  peut  prendre  son  temps  et 
faciliter  l'effort  en  le  divisant  par  des  relais;  elle  peut, 
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en  un  mot,  le  concilier  avec  la  nonchalance.  La  len- 
teur des  points  ne  compromet  pas  Tachèvement  de 
cette  exquise  tapisserie,  et  n'eût-on  pas  la  patience 
de  l'achever,  on  n'aurait  pas  à  sacrifier  un  commen- 
cement trop  considérable;  mais  on  la  termine  :  tout 
le  canevas  tient  dans  la  main,  et  rien  ne  favorise 
mieux  la  constance.  De  là  vient  qu'on  n'a  jamais 
tant  fabriqué  de  sonnets  qu'aujourd'hui.  Mais  com- 
bien en  faut-il  pour  valoir  un  long  poème  ?  —  «  Un 
seul  !  »  répondent  nos  jeunes  confrères.  Oh  !  celui- 
là  est  rare.  Nous  savons  tous  où  il  se  trouve,  mais 
ce  n'est  pas  chez  eux.  Qu'ils  l'accomplissent  donc, 
et  je  pardonnerai  de  bon  cœur  à  cet  ouvrage  d'une 
valeur  sans  mesure,  l'étroite  mesure  de  son  cadre, 
qui  le  rend  complice  de  leur  faible  essor. 

Il  va  de  soi  que  les  sonnettistes  ne  sont  pas 
enrôlés  dans  le  parti  de  la  révolution  en  poésie.  Je 
les  en  félicite  et  leur  en  sait  beaucoup  de  gré  ;  je 
voudrais  leur  fouetter  le  sang,  les  pousser  aux 
héroïques  travaux  de  notre  art,  je  voudrais  régénérer 
leur  inspiration  languissante.  Nous  avons  besoin  de 
recrues  pour  lutter  contre  les  entreprises  des  nova- 
teurs qui  menacent  l'intégrité,  l'essence  même  de  la 
versification  française. 

La  poésie  traditionnelle,  en  effet,  n'est  pas  seule- 
ment atteinte  dans  sa  classification,  ce  qui  ne  serait 
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pas  un  malheur  ;  elle  est,  en  outre,  attaquée  d'une 
taçon  plus  grave  dans  sa  technique. 

La  distinction  entre  le  vers  et  la  prose  est,  en 
réalité,  supprimée  par  les  derniers  novateurs.  Ils 
sont  en  train  d'inaugurer  une  troisième  espèce  de 
langage  dont  les  spécimens  ne  m'ont  pas  encore 
révélé  la  définition.  Je  n'aperçois  que  trop  clairement 
en  quoi  ce  verbe  nouveau  diffère  de  la  poétique  en 
honneur  jusqu'cà  présent,  mais  je  n'ai  pu  découvrir 
ce  qui  le  distingue  d'une  prose  harmonieuse,  et  je 
persiste  à  penser  que  la  plus  harmonieuse  des 
proses  manque  néanmoins  des  ressources  fournies 
par  la  musique  proprement  dite  au  vers  tel  que  je 
l'admire  chez  mes  maîtres. 

Quelques  débutants  très  bien  doués  et  même  des 
poètes  déjà  formés,  dont  la  vocation  supérieure  est 
indéniable,  se  sont  fourvoyés,  par  une  étrange  aber- 
ration, dans  cette  aventure  littéraire  d'où  ne  pou- 
vait sortir  qu'une  langue  hybride  dont  les  lois 
échappent  à  toute  formule  précise.  Nous  tendons  la 
perche  aux  premiers  avec  l'espoir  de  les  sauver. 
Quant  aux  seconds,  c'est  leur  affaire,  ils  sont 
majeurs.  Tout  ce  que  nous  pouvons  espérer  d'eux, 
c'est  que  les  secrètes  protestations  de  leur  excellente 
oreille  auront  insensiblement  raison  de  leur  apos- 
tasie, car  les  règles   essentielles   de   la   versification 
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sont  des  lois  toutes  physiologiques,  des  lois  de  la 
nature  qui  s'imposent  à  la  parole  dans  le  progrès 
séculaire  de  ses  tentatives  pour  se  rendre  le  plus 
musicale  possible  au  moyen  du  rythme  définissable, 
mais  sans  le  secours  de  la  gamme  qui  la  transforme 
en  ce  qu'on  nomme  le  chant. 

C'est  précisément  ce  caractère  physiologique  des 
lois  fondamentales  du  vers,  qui  rassure  et  qui  auto- 
rise à  espérer  pour  un  avenir  plus  ou  moins  pro- 
chain le  retour  des  révoltés  de  bonne  foi  à  la  disci- 
pline de  notre  art,  au  moins  dans  ce  qu'elle  a 
d'étranger  et  de  supérieur  à  la  convention.  Au 
demeurant,  cette  révolte  aura  servi  à  nous  faire 
discerner  ce  qui,  dans  nos  règles,  n'est  qu'habituel 
et  partant  sujet  à  réforme.  Il  n'est  pas  impossible 
que  l'organisme  humain  évolue  encore,  que  l'ouïe 
se  modifie  chez  les  Français,  mais  on  peut  affirmer 
sans  crainte  que,  si  elle  change,  ses  altérations  ne 
se  font  point  par  à-coups,  mais  procèdent  avec 
une  extrême  lenteur,  imperceptibles  pendant  des 
siècles.  Soyons  donc  assurés  que  la  nature  violen- 
tée reprendra  ses  droits,  comme  la  pesanteur,  après 
des  oscillations,  ramène  le  pendule  à  la  verticale. 

La  défaillance,  l'appauvrissement  de  l'inspiration 
poétique  pourrait  inquiéter  davantage.  Il  semble, 
en  effet,   que  l'horizon  du    rêve   se   rétrécisse,  que 
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l'émotion  perde  en  profondeur  en  même  temps 
que  se  rapetisse  la  pensée  qui  l'alimente  ;  il  semble 
qu'il  y  ait  dans  les  sentiments  je  ne  sais  quoi  de 
morbide  et  d'affecté  qui  défie  la  sympathie,  et  dans 
l'expression  une  recherche  prétentieuse  qui  l'obscur- 
cit à  plaisir  comme  pour  défier  aussi  l'intelligence. 
Quand  je  lis  certains  ouvrages  de  la  muse  récente 
(qui  n'est  pas  sans  modèle,  à  vrai  dire,  chez  ses 
aînées),  je  m'étonne  de  mon  peu  d'ouverture  d'esprit 
au  sens  et  à  la  beauté  qu'ils  recèlent  ;  j'y  suis  tota- 
lement bouché,  mais  j'ai  la  fatuité  de  ne  pas  m'en 
alarmer  pour  moi-même. 


La  ruine  des  genres  en  poésie  n'a  nullement  en- 
traîné celle  de  la  poésie  même,  tant  s'en  faut  ! 
Cette  ruine  a  plutôt  opéré  la  sélection  de  ce  qui 
doit  s'appeler  proprement  la  poésie.  C'est,  en  effet, 
dans  le  creuset  des  grandes  épreuves,  comme  je  l'ai 
rappelé,  que  la  vraie  poésie,  au  signal  de  Lamartine, 
de  Hugo  et  de  leurs  émules,  s'est  dégagée  des  élé- 
ments qu'elle  ne  reconnaît  pas  siens,  des  états 
d'âme  qui  n'ont  rien  de  commun  avec  elle  et  usur- 
paient le  langage  rythmé,  ou  du  moins  le  lui  em- 
pruntaient. Elle  n'a  certes  pas  la  gaîté  pour  trait 
distinctif,  mais  tous   les    modes    de    la   tristesse  ne 
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relèvent  pas  d'elle,  et  j'ai  indiqué  les  altérations 
malignes  ou  vicieuses  tendant  à  dépouiller  la  tris- 
tesse de  ce  qui  l'ennoblit,  à  lui  ôter  le  don  des 
larmes  et  la  profondeur,  qui  est  la  beauté  du 
soupir,  La  tendance,  d'abord  salutaire,  à  prendre  la 
destinée  humaine  au  sérieux  a  dévié  du  côté  qui  ne 
mène  pas  à  l'espérance  et  à  la  virilité. 

On  a  blasphémé,  on  a  ricané,  on  a  enfourché  le 
balai  du  sabbat,  mais,  d'autre  part,  de  graves  esprits 
demeuraient  les  incorruptibles  dépositaires  des  fer- 
ments de  la  poésie  généreuse.  Je  pourrais  citer  plus 
d'un  poème  d'une  rassurante  envergure.  Si  de 
pareilles  œuvres  ne  sont  pas  nombreuses,  il  suffit 
qu'elles  soient  d'ordre  supérieur,  et  si  elles  ne  sont 
pas  populaires,  c'est  que  la  distinction  par  essence 
ne  l'est  pas,  avant  que  le  suftVage  des  critiques, 
maîtres  de  la  renommée,  lui  aient  formé  une  auréole. 

Au  milieu  des  floraisons  débiles  ou  vénéneuses  de 
notre  art,  je  ne  prendrai  à  témoin  de  sa  vitalité  per- 
sistante que  la  dernière  création  d'un  poète  en 
pleine  vigueur  d'âge  et  de  talent,  je  signalerai,  en 
passant,  l'héroïque  entreprise  du  vicomte  de  Guerne 
dans  son  grand  poème  les  Siècles  Diorls,  dont  le 
troisième  tome  a  tout  récemment  paru.  Les  beaux 
vers  y  abondent .  Les  noms  de  proches  amis  se 
pressent    sous    ma   plume,    mais    l'impartialité   me 
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serait  trop  difficile  et  surtout  je  ne  me  suis  pas 
attribué  la  fonction  de  l'avenir,  la  périlleuse  mission 
d'assigner  les  rangs.  Je  me  suis  efforcé  seulement 
d'en  marquer  et  d'en  justifier  les  distances,  afin 
d'empêcher  qu'on  ne  les  confondît.  Les  plus  hauts 
ne  sont  pas  encore  devenus  inaccessibles  en  France. 
L'échelle  de  la  gloire  s'oft're  à  la  jeunesse  :  n'est-il 
pas  regrettable  que,  dans  l'élite  des  candidats  à  la 
palme,  plusieurs,  des  mieux  bâtis  pour  y  atteindre, 
s'attardent  à  quelque  échelon  moyen  pour  le  déce- 
vant plaisir  de  s'en  fliire  un  trapèze  et  d'y  exécuter, 
à  la  stupéfoction  du  public  lettré,  des  tours  de  force 
et  d'agilité.  Puissent-ils,  après  un  louable  rétablis- 
sement, continuer  l'ascension  dont  ils  sont  capables. 
C'est  la  grâce  que  je  leur  souhaite  pour  leur  hon- 
neur et  celui  de  leur  patrie. 

SULLY  PRUDHOMME, 

de  l'Académie  française. 


L'ANCIENNE 


BIBLIOTHÈaUE  SAINTE- GENEVIÈVE 

(?  -  1850) 


C'est  auprès  des  reliques  de  la  patronne  de  Paris 
qu'est  née  et  a  grandi  la  Bibliothèque  Sainte- 
Geneviève.  Ses  origines  sont  fort  obscures,  comme 
le  sont  d'ailleurs  celles  de  l'illustre  abbaye  qui 
l'abrita  durant  des  siècles.  Lorsque  les  restes  de 
sainte  Geneviève  curent  été  déposés  dans  la  fitstucuse 
basilique  que  Clovis  et  Clotilde  avaient  élevée  au 
sommet  du  mont  Lucotitius  en  l'honneur  des 
apôtres  Pierre  et  Paul,  une  communauté  de  religieux 
se  fonda  sous  l'invocation  de  la  sainte  dans  le 
voisinage  immédiat  de   l'église.  Peut-être  la  congre- 
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gation  eut-elle  dès  l'origine  des  écoles  et  pour 
l'enseignement  de  ces  écoles  quelques  manuscrits. 
Mais  ce  n'est  là  qu'une  conjecture  très  discutable. 
Les  écoles  génovéfaines  sont  pour  la  première  fois 
citées  dans  la  Chronique  d'Anselme  de  Liège,  qui  lut 
écrite  aux  environs  de  l'an  looo,  et,  ainsi  que  Ta 
magistralement  établi  mon  savant  ami  Charles 
Kohler,  le  cabinet  actuel  des  manuscrits  ne  possède 
aucun  vestige  de  la  bibliothèque  abbatiale  antérieur 
au  XIP  siècle. 

Vers  le  milieu  du  XP  siècle,  la  communauté  de 
Sainte-Geneviève,  jusqu'alors  très  prospère,  commen- 
çait à  donner  des  signes  de  décadence  prochaine, 
lorsqu'un  immense  scandale  précipita  la  ruine.  En 
1 147,  le  pape  Eugène  III,  de  passage  à  Paris,  officiait 
lui-même  en  l'église  de  l'abbaye.  Le  roi  Louis  VII, 
qui  était  venu  assister  à  la  messe,  avait  envoyé  une 
étoffe  de  grand  prix  destinée  à  couvrir  le  prie-Dieu 
où  le  pontife  s'agenouillerait.  Après  la  cérémonie, 
tandis  qu'à  la  sacristie  le  pape  quittait  ses  ornements, 
ses  gens  voulurent  enlever  le  précieux  tapis.  Ceux 
de  l'abbaye  s'y  opposèrent.  On  se  querella  d'abord, 
puis  on  en  vint  aux  coups.  Le  roi  intervint  en 
personne  pour  calmer  le  tumulte.  Mais  lui-même 
fut  frappé  par  l'un  des  serviteurs  de  l'église.  Cet 
événement  détermina  la   réforme  radicale   du    cou- 
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vent.  Une  enquête  fut  ouverte,  qui  révéla  l'existence 
déréglée  des  religieux.  Le  roi,  partant  pour  la  croi- 
sade, chargea  Suger  de  la  réorganisation  de  l'abbaye, 
et,  après  bien  des  hésitations,  bien  des  disputes,  il 
fut  décidé  que  douze  chanoines  réguliers  de  Saint- 
Victor,  choisis  parmi  les  plus  dignes,  remplace- 
raient, axcc  Oddo  ou  Eudes  pour  abbé,  les  cha- 
noines indisciplinés  de  Sainte- Geneviève.  Suger 
procéda  à  leur  installation  en  l'année  1148. 

Entre  les  mains  de  ses  nouveaux  maîtres,  l'abbaye 
lut  bientôt  plus  florissante  qu'elle  ne  l'avait  jamais 
été.  Son  église  devint  le  sanctuaire  vénéré  du 
peuple  de  Paris.  La  modeste  châsse  de  bois,  qui 
renfermait  les  reliques  de  la  sainte,  fut  remplacée 
par  une  châsse  d'or  et  d'argent  enrichie  de  pierreries. 
Les  Victorins  apportèrent  à  Sainte-Geneviève  les 
institutions  de  leur  ordre.  Des  règles  furent  édictées 
pour  l'entretien  d'une  bibliothèque  et  d'une  école 
de  copistes,  et  ces  sages  prescriptions,  qui  nous  ont 
été  transmises  par  un  ordinaire  de  l'abbaye  copié  au 
XIIP  siècle,  figureraient  avec  honneur  auprès  des 
règlements  de  nos  bibliothèques  publiques.  Dès  le 
XIIL  siècle,  la  Bibliothèque  Sainte-Geneviève  possé- 
dait environ  deux  cents  ouvrages. 

De  cette  primitive  collection  il  est  probable  que 
rien  ne  subsiste.  Suivant  une  tradition  irénéralement 
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admise,  la  bibliothèque  médiévale  aurait  beaucoup 
souffert  des  guerres  politiques  et  religieuses  du 
XVP  siècle.  Mais  la  ruine  complète  n'aurait  été 
consommée  qu'aux  environs  de  l'année  1612, 
époque  à  laquelle  l'abbé  de  Sainte-Geneviève,  Ben- 
jamin de  Brichanteau,  nommé  évèquc  de  Laon,  se 
rendit  en  son  diocèse,  confiant  à  quelque  chanoine 
incapable  et  ignorant  l'administration  de  l'abbaye. 
«  On  vendit  les  manuscrits  à  la  livre,  dit  le  P.  Du 
Molinet  dans  son  Histoire  de  Vahhaye  de  Saiiite- 
Genevicve ,  pour  avoir  des  livres  de  chant  pour 
l'église  ». 

A  la  mort  de  Benjamin  de  Brichanteau,  survenue 
en  16 19,  les  religieux  de  Sainte-Geneviève  élurent 
abbé  son  frère  Philibert  et  chargèrent  le  cardinal 
François  de  La  Rochefoucauld,  évêque  de  Senlis,  de 
faire  agréer  leur  choix  au  roi  Louis  XIIL  Mais  le 
roi,  qui  savait  en  quelle  décadence  était  tombée 
l'abbaye,  annula  l'élection  et  donna  au  cardinal  lui- 
même  le  couvent  en  commende. 

Lorsque  La  Rochefoucauld  prit  possession  de  son 
poste,  la  bibliothèque  était  vide.  Son  premier  soin 
fut  de  choisir  dans  sa  propre  collection  cinq  ou  six 
cents  volumes,  qu'il  envoya  à  l'abbave  pour  l'usage 
des  chanoines  réformés.  On  peut  dire  que  cette 
donation    fut    le    premier    germe     autour     duquel 
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vinrent  se  grouper  les  dons  et  acquisitions  successifs 
qui  constituent  le  fond  actuel  de  la  bibliothèque.  En 
outre,  par  un  codicille  du  20  mai  1640,  ajouté  à  son 
testament,  le  cardinal  laissait  ses  livres  aux  religieux 
de  Sainte-Geneviève  en  môme  temps  que  ses  reliques, 
reliquaires  et  tableaux.  Mais  ces  dispositions  furent 
en  partie  annulées  par  un  second  codicille  daté  de 
1644,  où  il  léguait  aux  RR.  PP.  Jésuites  du  col- 
lège de  Clermont  «  tous  les  livres  manuscriptz  qui 
se  trouveroient  luy  appartenir,  tant  en  sadite  mai- 
son abbatialle  que  ailleurs,  lors  de  son  décès  ». 

L'accroissement  de  la  bibliothèque  fut  dès  lors  si 
rapide,  qu'en  l'année  1675  on  dut  la  transporter 
dans  une  plus  vaste  demeure.  Une  salle  nouvelle 
avait  été  disposée  dans  les  combles  de  la  chapelle  du 
cloître.  C'était  une  fort  belle  galerie  de  trente  toises 
de  longueur  sur  quatre  de  largeur  ;  elle  était  haute 
de  dix-sept  pieds  et  le  plafond,  en  forme  de  voûte 
richement  sculptée,  était  orné  de  cadres,  tour  à  tour 
ovales  et  rectangulaires,  primitivement  destinés  à 
recevoir  des  portraits  et  des  tableaux.  Autour  de 
cette  salle,  où  le  jour  pénétrait  largement  par  de 
nombreuses  fenêtres,  étaient  aménagées  des  armoires 
de  chêne,  fermées  par  des  grilles  et  garnies  de 
rayons.  De  chaque  côté  de  ces  armoires,  qui  alter- 
naient   avec    les   fenêtres,    s'élevaient   des    pilastres 
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surmontés  de  coquilles  renversées,  et,  devant  ces 
pilastres,  des  bustes  d'hommes  illustres  reposaient 
sur  des  scabellons.  La  décoration  de  la  nouvelle 
bibliothèque  avait  été  dessinée  par  le  génovéfltin 
Claude  de  Creil. 

Dès  l'année  1720,  la  salle  était  de  nouveau  insuffi- 
sante. On  en  construisit  alors  une  seconde,  qui 
coupait  la  première  en  forme  de  croix,  et,  à  Tinter- 
section  des  deux  galeries,  on  édifia  un  dôme  de 
trente-cinq  pieds  de  haut,  que  le  peintre  Restout, 
élève  de  Jouvenet,  décora  d'une  tresque  représentant 
l'apothéose  de  saint  Augustin,  évêque  d'Hippone. 
Cette  salle,  aux  proportions  exquises,  véritable  chef- 
d'œuvre  de  l'art  français  des  derniers  siècles,  que 
Dibdin  eut  la  joie  d'admirer  en  18 18  par  une 
radieuse  matinée  d'été,  sert  aujourd'hui  de  dortoir 
aux  élèves  du  Lycée  Henry  IV.  Le  souvenir  de  son 
ancienne  destination  subsiste  dans  la  belle  planche 
que  Delagardette  dédia  en  1773  à  l'abbé  Raymond 
Revoire,  supérieur  des  chanoines  réguliers  de  la 
congrégation  de  France. 

Ce  fut  le  P.  Du  Molinet  qui  eut  l'honneur  d'inau- 
gurer, en  qualité  de  bibliothécaire,  l'élégante  gale- 
rie de  1675.  Le  hasard  avait  bien  fait  les  choses.  Le 
P.  Du  Molinet  était  un  homme  de  goût  et  un  collec- 
tionneur fort  éclairé.  Il  avait  la  passion  de  la  curio- 
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site.  Il  voulut  que  sa  bibliothèque  tut  aussi  un 
musée  ;  il  l'orna  Je  pièces  rares,  qui  pussent  contri- 
buer à  l'étude  des  lettres  et  des  sciences.  Sous  sa 
direction  le  cabinet  de  Sainte-Geneviève  s'enrichit 
d'une  précieuse  collection  de  médailles  et  monnaies, 
la  plus  complète  qui  fût  alors  après  celle  du  roi. 
De  toutes  ces  choses,  destinées  à  faciliter  ou 
embellir  l'étude,  et  que  le  P.  Du  Molinet  a  savam- 
ment décrites  dans  son  Cabinet  de  la  Bibliolbèqite 
Saillie-Geneviève ,  à  peine  nous  reste-t-il  quelques 
vestiges.  En  l'an  V  de  la  République,  un  professeur 
nommé  Millin,  qui  enseignait  alternativement 
l'archéologie  à  Sainte-Geneviève  et  au  ci-devant 
Cabinet  du  Roi,  demanda  et  obtint  que,  pour  sa 
commodité  personnelle,  les  collections  fussent  réu- 
nies. Comme  il  arriva  trop  souvent  dans  la  suite, 
la  bibliothèque  Sainte -Geneviève,  insuffisamment 
défendue,  fut  sacrifiée  à  sa  jalouse  et  plus  puissante 
rivale. 

Lorsque  mourut  le  P.  Du  Molinet,  en  1687,  la 
bibliothèque  comptait  vingt  mille  volumes.  Un  legs 
du  cardinal  Charles-Maurice  Le  Tellier,  archevêque 
de  Reims,  lui  donna  le  second  rang  parmi  les  biblio- 
thèques de  Paris.  Par  testament  du  5  novembre 
1709,  il  avait  laissé  aux  génovéfains  la  collection 
complète    de    ses    livres   imprimés,    au    nombre   de 
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seize  mille,  la  plupart  théologiques  ou  religieux  et 
quelques-uns  de  ses  manuscrits.  Les  autres  avaient 
été  donnés,  dés  Tannée  1700,  à  la  Bibliothèque  du 
Roi. 

Vers  1753,  la  bibliothèque  de  l'abbaye  fut  confiée 
au  savant  astronome  le  P.  Pingre.  Nous  possédons 
encore  deux  instruments  astronomiques  provenant 
du  petit  observatoire  qu'on  construisit  à  son  usage 
sur  le  toit  du  couvent.  Mais  la  marche  des  planètes 
ne  tarda  pas  à  lui  faire  négliger  les  obligations  de 
ce  monde.  En  1764,  partant  pour  les  Indes,  où  il 
allait  observer  le  passage  de  Vénus  sur  le  soleil, 
le  P.  Pingre  délégua  ses  fonctions  à  son  collègue, 
Barthélémy  Mercier,  depuis  abbé  de  Saint-Léger  de 
Soissons,  qui  fut  incontestablement  le  plus  érudit  et 
le  plus  actif  des  bibliothécaires  génovéfhins. 

Cette  même  année  1764,  la  bibliothèque  reçut  la 
visite  du  roi.  Ce  ne  fut,  il  est  vrai,  que  par  ricochet, 
mais  l'effet  n'en  fut  pas  moins  considérable.  Soufflot 
avait  achevé  les  fondations  de  la  nouvelle  église 
Sainte-Geneviève,  commencée  en  1747.  Le  6  sep- 
tembre, Louis  XV  vint  en  personne  poser  la  pre- 
mière pierre  de  l'édifice. 

Au  moment  où  le  roi,  conduit  processionnellement 
par  les  chanoines  de  l'abbaye,  passait  devant  l'escalier 
qui    montait    à    la    bibliothèque.    Mercier,    s'étant 
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approché,  le  pria  de  la  venir  visiter,  a  Volontiers, 
répondit  le  roi,  mais  quand  on  est  en  procession,  on 
ne  peut  pas  quitter  les  prêtres.  J'irai  après  la  céré- 
monie ».  —  «  Quand  tout  fut  fini,  raconte  Mercier 
dans  des  notes  récemment  publiées  par  M.  Maurice 
Tourneux,  je  regardai  le  roy  comme  pour  le  faire 
ressouvenir  de  sa  promesse.  Il  me  fit  une  espèce  de 
signe  d'intelligence.  M.  le  Dauphin,  qui  accompa- 
gnoit  Sa  Majesté  et  qui  étoit  las  de  la  cérémonie, 
s'avançoit  déjà  vers  les  carrosses  pour  repartir;  le  roy 
lui  dit  :    «  Mon   fils,    retournez,   j'ai   promis  à   ces 

Messieurs    de    voir    la    bibliothèque   » Le    roy 

examina  longtemps  les  livres  et  me  fit  mille  ques- 
tions à  ce  sujet.  Il  voulut  savoir,  entre  autres,  la 
différence  qu'il  y  avoit  entre  la  Bible  de  Sixte  V  et 

celle  de  Clément  VIII Le  Dauphin,  cependant, 

étoit  d'assez  mauvaise  humeur.  «  Monsieur,  me  dit- 
il,  le  feu  roy  n'est  jamais  venu  ici.  »  —  «  Monsei- 
gneur, lui  répondis-je,  je  n'en  sais  rien  »,  et  je  me 
retournai  vers  le  roi  qui  souvent,  pour  couper  court 
aux  réflexions  quelquefois  dures  de  son  fils,  prenoit 
la  parole  et  me  parloit  d'autre  chose.  Le  Dauphin, 
ennuyé,  prit  même   à   la   fin   le   parti   de  sortir  et 

d'aller  dans  les  galeries  causer  avec  les  pages » 

A  quelque  temps  de  là,   le   roi,  qui  traversait  au 
sortir  de  la  messe  la  grande  galerie  du  château  de 
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Versailles,  reconnut  parmi  les  assistants  rangés  sur 
son  passage  le  bibliothécaire  de  Sainte-Geneviève.  Se 
retournant  vers  son  premier  ministre  :  «  Choiseul, 
lui  dit-il,  comment  reconnaît-on  la  véritable  bible 
de  Sixte  V  ?»  —  «  J'avoue,  Sire,  répondit  M.  de 
Choiseul  qui  ne  s'attendait  guère  à  la  question, 
que  je  n'en  sais  pas  un  mot  et  même  que  je  me 
soucie  peu  de  le  savoir  ».  Alors,  s'adressant  à  Mer- 
cier, le  roi  répéta  mot  pour  mot  ce  qu'il  avait 
appris  à  l'abbaye. 

En  1790,  la  communauté  de  Sainte-Geneviève 
subit  le  sort  de  toutes  les  communautés  relis-ieuses  : 
ses  biens  furent  sécularisés  et  sa  bibliothèque,  qui 
contenait  environ  soixante  mille  volumes,  devint 
propriété  de  l'Etat.  L'année  suivante,  l'Assemblée 
Constituante  ayant  décrété  que  l'église  Sainte-Gene- 
viève serait  désormais,  sous  la  dénomination  de 
Panthéon,  le  lieu  de  sépulture  des  grands  hommes, 
la  bibliothèque  fut,  elle  aussi,  débaptisée  et  fut  appe- 
lée bibliothèque  du  Panthéon.  Son  ancien  nom 
devait  lui  être  rendu  sous  la  Restauration. 

Le  6  mai  1797,  le  Directoire  appela  l'illustre 
Daunou  aux  fonctions  d'administrateur  de  la  biblio- 
thèque du  Panthéon,  qu'il  conserva  jusqu'en  1804. 
Nulle  vie  ne  tut  plus  utilement  remplie  que  celle 
de  ce  grand  homme.  L'éclat  de  son  passé  —  il  avait 
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été  président  de  la  Convention  —  ne  l'empêcha  pas 
de  condescendre  aux  plus  obscurs  devoirs  de  sa 
condition  nouvelle.  En  dehors  du  Catalogue  des 
Incunables  qu'il  rédigea  en  entier,  précieuse  relique 
que  la  bibliothèque  conserve  pieusement,  il  n'est 
pas  de  catalogue  ancien  qui  ne  porte,  par  de  nom- 
breuses notes,  la  marque  de  sa  prodigieuse  érudition. 
Son  souvenir  est  partout.  Pendant  les  sept  années 
de  labeur  qu'il  consacra  à  la  bibliothèque,  il  creusa 
un  sillon  si  profond  que  sa  trace  v  est  impérissable. 
Ses  principes  politiques  et  administratifs  se  résu- 
maient dans  cette  admirable  formule  :  «  L'autorité 
n'est  pas  faite  pour  l'orgueil  de  celui  qui  commande, 
mais  pour  l'avantage  de  ceux  qui  sont  gouvernés.  » 
Le  séjour  de  Daunou  à  la  bibliothèque  du  Pan- 
théon tut  quelque  temps  interrompu  par  une  mis- 
sion du  gouvernement  en  Italie.  Son  absence  fut 
encore  profitable  à  nos  collections.  Après  le  meurtre 
du  général  Duphot  dans  un  carrefour  de  Rome,  le 
Directoire  avait  chargé  Monge,  Daunou  et  Florent 
d'organiser  en  république  les  États  Romains.  Pour 
châtier  le  pape  Pie  VI  et  les  flimilles  Albani  et 
Busca,  complices  de  la  trahison,  il  lut  décrété  que 
leurs  biens  seraient  saisis  et  vendus.  Dès  qu'il  con- 
nut la  décision  du  Directoire,  Daunou  sollicita  du 
gouvernement    l'autorisation     d'acquérir     les     plus 
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beaux  livres  de  la  bibliothèque  du  pape,  qui  était 
importante.  L'autorisation  fut  donnée  et  la  fleur  des 
collections  de  Pie  VI  vint  orner  les  rayons  des  biblio- 
thèques Nationale  et  du  Panthéon.  L'acquisition  ne 
profita  guère  aux  galeries  de  la  rue  de  Richelieu, 
qui  durent  rendre  en  1815  les  trésors  dont  Daunou 
les  avait  enrichies  ;  mais  Sainte-Geneviève  tut 
oubliée,  —  son  obscurité  la  sauva,  —  et  nous  pos- 
sédons de  cette  provenance  quelques  merveilles, 
dont  certains  traités  postérieurs  ajoutés  à  la  pres- 
cription nous  assurent  la  tranquille  jouissance. 

En  terminant  son  Histoire  de  la  Bibliothèque  Sainie- 
Geneviève,  ouvrage  fort  curieux  bien  qu'assez  mal 
ordonné,  Alfred  de  Bougy  disait  qu'il  était  des 
vieux  livres  comme  des  vieilles  gens,  que  les  démé- 
nagements ne  leur  convenaient  point.  Il  vint  cepen- 
dant un  temps  où  les  vieux  livres  de  Sainte-Gene- 
viève durent  quitter  leur  séculaire  demeure,  et  les 
causes  de  l'exil  furent  assez  singulières  pour  valoir 
d'être  rapportées.  Lors  de  la  sécularisation  des  biens 
du  clergé,  on  avait  abandonné  au  collège  Henri  IV 
les  bâtiments  de  l'abbaye,  moins  les  galeries  de  la 
bibliothèque,  qui  avaient  conservé  leur  première 
destination.  L'intrus  montra  d'abord  quelque  défé- 
rence au  seul  vestige  vivant  des  anciens  maîtres. 
Jusqu'en    1804,    collège   et    bibliothèque   paraissent 
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avoir  vécu  en  assez  bonne  intelligence.  Mais  la  coha- 
bitation est  peu  favorable  au  respect.  Sous  l'Em- 
pire, la  bibliothèque  n'est  encore  qu'incommode  au 
collège.  Sous  Louis-Philippe,  elle  est  devenue  into- 
lérable et  menaçante.  Ses  planchers  sont  pourris, 
ses  poutres  vermoulues,  ses  murs  ne  tiennent  plus 
debout  ;  le  tout  ne  peut  tarder  à  s'effondrer  sur  la 
tète  des  élèves  qui  dorment  immédiatement  au- 
dessous.  La  bibliothèque  est  un  danger  public.  On 
nomme  des  commissions  qui  déclarent  le  péril 
imminent.  En  attendant  un  vote  de  la  Chambre, — 
car  cette  formalité  est  nécessaire  pour  l'expulsion 
définitive,  —  on  obtient  du  gouvernement  que  les 
livres  seront  provisoirement  relégués  dans  quelque 
bâtiment  voisin.  La  bibliothèque  congédiée,  plan- 
chers, poutres  et  murs  se  consolident  d'eux-mêmes. 
Le  péril  est  si  bien  conjuré  que  dans  les  galeries 
vides  de  livres  on  établit  de  nouveaux  dortoirs  au- 
dessus  des  dortoirs  anciens,  dont  la  sécurité  ne  sera 
plus  troublée. 

Cette  spirituelle  comédie  eut  le  succès  qu'elle 
méritait.  Un  vote  de  la  Chambre  sanctionna  toutes 
les  sages  mesures  prises  et  adopta  le  crédit  de 
1.775.000  francs  proposé  par  M.  Villemain  pour  la 
construction  d'une  nouvelle  bibliothèque.  L'empla- 
cement  choisi   fut   celui   du   collège   de    Montaigu, 
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devenu  prison  militaire,  lieu  malsain,  aux  murs 
humides  et  chargés  de  salpêtre,  où  l'on  avait  entassé 
les  livres  à  la  première  alarme.  La  façade  de  l'an- 
cienne prison  demeura  seule  debout,  tandis  que 
derrière  ses  murs  s'élevait  le  nouvel  édifice.  Enfin, 
les  dernières  murailles  de  Montaigu  tombèrent,  et 
la  jeune  bibliothèque  apparut,  maison  neuve  pour 
loger  de  vieilles  choses.  On  constata  que  l'architecte 
Labrouste  n'avait  point  foit  oublier  le  génovéfoin  de 
Creil. 

G.  LAMOUROUX. 


ANTISÉMITISME 


M.  Alfred  Nnqiiel.  —  On  nous  dit  :  Les  juifs 
ne  sont  pas  des  Français  :  c'est  un  corps  étranger 
dans  la  nation.  Débarrassons-nous  de  ce  corps 
étranger. 

M.  de  Baitdry-d' Assoit.  —  Il  n'y  a  que  cela  à 
faire.  Assez  de  paroles,  des  actes!  {Bruit.) 

M.  Alfred  Naijuct.  —  Je  vous  remercie,  mon 
cher  collègue. 

M.  de  Baitdry-d'Assoit.  —  C'est  net  et  sincère. 
(Chambre  des  Députés.  Séance  du  27  mai  1895). 


LE  duc  de  Brécé  recevait  ce  jour-là,  à  Brécé,  le 
général  Cartier  de  Chalmot,  l'abbé  Guitrel  et 
M.  Lerond,  substitut  démissionnaire.  Au  déclin  tran- 
quille du  jour,  ils  foulaient  d'un  pied  traînant  le  tapis 
magnifique  et  triste  des  feuilles  mortes,  fumier  d'or 
qui  couvrait  les  antiques  allées  du  parc.  Devant 
eux,  le  château  dressait,  dans  un  ciel  de  gris  tendre, 
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s;i    foçadc    lourde    surmontée    de    frontons    et    de 
balustres. 

—  Vous  possédez  les  plus  belles  chasses  à  courre 
de  la  région,  dit  le  général  au  duc  de  Brécé. 

Le  duc  songeait  : 

—  C'est  égal,  dit-il,  les  juifs  ne  porteront  pas 
bonheur  à  la  France. 

—  Du  moment  que  la  question  sémitique  est 
posée,  dit  le  général,  il  est  désirable  qu'elle  reçoive 
la  solution  dont  elle  est  susceptible.  Il  hut  que  les 
juifs  soient  exclus  de  l'armée. 

—  Et  de  la  magistrature,  dit  M.  Le  rond. 

—  C'est  simple,  dit  le  général. 

—  Non,  ce  n'est  pas  simple,  dit  le  magistrat.  Il 
faut,  pour  atteindre  les  juifs,  fi^iire  d'abord  de  bonnes 
lois  sur  la  naturalisation.  Il  est  toujours  difficile  de 
fiiire  une  bonne  loi,  qui  réponde  aux  intentions  du 
législateur.  Des  dispositions  législatives  qui,  comme 
celle-ci,  modifieront  tout  notre  droit  public,  sont 
d'une  rédaction  singulièrement  difficile.  Et  il  n'est 
pas  certain  qu'il  se  trouvera  un  gouvernement  pour 
les  proposer  ou  les  soutenir,  un  parlement  pour  les 
voter...  A  mesure  que  se  développe  à  nos  yeux 
l'expérience  de  l'histoire,  nous  découvrons  que  le 
dix-huitième  siècle  est  une  vaste  erreur  de  l'esprit 
humain,  et  que  la  vérité  sociale,    comme   la  vérité 
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religieuse,  se  trouve  tout  entière  dans  la  tradition  du 
moyen  âge.  La  nécessité  s'imposera  bientôt  en  France, 
comme  elle  s'est  déjà  imposée  en  Russie,  de  renou- 
veler à  l'égard  des  juifs  les  procédés  en  usage  dans 
le  monde  féodal,  vrai  type  de  la  société  chrétienne. 

—  C'est  évident,  dit  M.  de  Brécé,  la  France  chré- 
tienne doit  appartenir  aux  Français  et  aux  chrétiens, 
et  non  pas  aux  juifs  et  aux  protestants. 

—  Bravo  !  dit  le  général. 

—  Il  y  a  dans  ma  famille,  dit  M.  de  Brécé,  un 
cadet  surnommé,  je  ne  sais  pourquoi,  Nez-d'Ar- 
gent,  qui  faisait  la  guerre  dans  la  province  sous 
Charles  IX.  Il  fit  pendre  à  l'arbre  dont  vous  voyez 
là-bas  la  cime  dénudée,  six  cent  trente-six  huguenots. 
Eh!  bien,  je  suis  fier,  je  l'avoue,  de  descendre  de  Nez- 
d'Argent.  J'ai  hérité  de  sa  haine  des  hérétiques.  Et 
je  déteste  les  juifs  comme  il  détestait  les  protestants. 

—  Ce  sont  des  sentiments  bien  louables.  Mon- 
sieur le  Duc,  dit  l'abbé  Guitrel,  bien  louables  et 
dignes  du  grand  nom  que  vous  portez.  Permettez- 
moi  seulement  de  vous  présenter  une  observation 
sur  un  point  particulier.  Les  juifs  n'étaient  pas  con- 
sidérés au  moyen  âge  comme  des  hérétiques.  Et  ils 
ne  sont  pas  à  proprement  parler  des  hérétiques. 
L'hérétique  est  celui  qui,  ayant  été  baptisé,  connaît 
les  dogmes  de  la  foi,  les  altère  ou  les  combat.  Tels 
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sont  ou  furent  les  ariens,  les  novatiens,  les  monte- 
nistes,  les  priscillianistes,  les  manichéens,  les  albi- 
geois, les  vaudois,  les  anabaptistes  et  les  calvinistes, 
si  bien  accommodés  par  votre  illustre  aïeul  Nez- 
d'Argent,  et  tant  d'autres  sectateurs  ou  défenseurs 
de  quelque  opinion  contraire  à  la  croyance  de 
l'Eglise.  Le  nombre  en  est  grand,  car  la  diversité 
est  le  propre  de  l'erreur.  On  ne  s'arrête  pas  sur  la 
pente  tuneste  de  l'hérésie  ;  le  schisme  produit  le 
schisme  à  l'infini.  L'on  ne  trouve  en  tacc  de  l'Eglise 
véritable  que  de  la  poussière  d'églises.  J'ai  recueilli 
dans  Bossuet,  Monsieur  le  Duc,  une  admirable  défi- 
nition de  l'hérétique,  a  Un  hérétique,  dit  Bossuet, 
est  celui  qui  a  une  opinion  à  lui,  qui  suit  sa  propre 
pensée  et  son  sentiment  particulier  ».  Or,  le  juif 
n'ayant  reçu  ni  le  baptême  ni  la  vérité,  ne  peut  être 
dit  proprement  hérétique. 

Aussi  voit-on  que  l'Inquisition  ne  sévit  jamais 
contre  un  juif  en  tant  que  juif,  et  que,  si  elle 
en  abandonna  quelqu'un  au  bras  séculier,  ce  fut 
comme  profonateur,  blasphémateur  ou  corrupteur 
des  fidèles.  Le  juif.  Monsieur  le  Duc,  serait  plutôt 
un  infidèle,  puisque  nous  donnons  ce  nom  à  ceux 
qui,  n'étant  point  baptisés,  ne  croient  point  les 
vérités  de  la  religion  chrétienne.  Encore  ne  devons- 
nous  point  rigoureusement  considérer  le  juif  comme 
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un  infidèle  de  la  même  sorte  qu'un  mahométan  ou 
un  idolâtre.  Les  juifs  ont  une  place  unique  et  singu- 
lière dans  Tèconomie  des  vérités  éternelles.  Ils 
reçoivent  de  la  théologie  une  désignation  conforme 
à  leur  rôle  dans  la  tradition.  Au  moyen  âge  on  les 
nommait  des  témoins.  Il  fliut  admirer  la  force  et 
l'exactitude  de  ce  terme.  Dieu  les  conserve  en  effet 
pour  qu'ils  servent  de  témoins  et  de  garants  des 
paroles  et  des  actes  sur  lesquels  notre  religion  est 
fondée.  Il  ne  faut  pas  dire  que  Dieu  rend  exprès  les 
juifs  obstinés  et  aveugles,  afin  qu'ils  servent  de 
preuve  au  christianisme;  mais  il  se  sert  de  leur 
obstination  libre  et  volontaire,  pour  nous  confirmer 
dans  notre  croyance.  Il  les  conserve  dans  ce  dessein 
parmi  les  nations. 

— -  Mais  pendant  ce  temps,  dit  M.  de  Brécé,  ils 
nous  prennent  notre  argent  et  détruisent  nos  éner- 
gies nationales. 

—  Et  ils  insultent  l'armée,  dit  le  général  Cartier 
de  Chalmot,  ou  mieux  ils  la  font  insulter  par  des 
aboyeurs  à  leurs  gages. 

—  C'est  criminel,  dit  l'abbé  Guitrel  avec  dou- 
ceur. Le  salut  de  la  France  est  dans  l'union  du  clergé 
et  de  l'armée. 

—  Alors,  Monsieur  l'abbé,  pourquoi  défendez- 
vous  les  juifs  ?  demanda  le  duc  de  Brécé. 
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—  Bien  éloigné  de  les  défendre,  répondit  M. 
l'abbé  Guitrel,  je  condamne  leur  impardonnable 
erreur,  qui  est  de  ne  pas  croire  à  la  divinité  de 
Jésus-Christ.  Sur  ce  point,  leur  opinicâtreté  demeure 
invincible.  Ce  qu'ils  croient  est  croyable.  Mais  ils 
ne  croient  pas  tout  ce  qu'il  faut  croire.  Par  là,  ils 
se  sont  attiré  la  réprobation  qui  pèse  sur  eux.  Cette 
réprobation  est  attachée  à  la  nation  et  non  point 
aux  individus,  et  elle  ne  saurait  atteindre  les  Israé- 
lites convertis  au  christianisme. 

—  Pour  moi,  dit  M.  de  Brécé,  les  juifs  convertis 
me  sont  aussi  odieux  et  plus  odieux  peut-être  que 
les  autres  juifs.  C'est  la  race  que  je  hais. 

—  Permettez-moi  de  n'en  rien  croire.  Monsieur 
le  Duc,  dit  l'abbé  Guitrel,  car  ce  serait  pécher  contre 
la  doctrine  et  contre  la  charité.  Il  convient  même 
de  savoir  gré,  dans  une  certaine  mesure,  aux  per- 
sonnes Israélites,  non  converties,  de  leurs  bonnes 
intentions  et  de  leur  libéralité  en  faveur  de  nos 
œuvres  pieuses.  On  ne  peut  nier,  par  exemple,  que 
la  famille  Bonmont  n'ait  donné  à  cet  égard  un 
exemple  qui  devrait  être  suivi  dans  toutes  les  maisons 
chrétiennes.  Je  dirai  même  que  Madame  Worms- 
Clavelin,  bien  qu'elle  soit  juive,  a  cédé,  dans  plusieurs 
circonstances,  à  des  inspirations  vraiment  angéliques. 
Nous  devons  à  l'épouse  du  préfet  la  tolérance  dont 
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jouissent,  dans  notre  département,  au  milieu  de  la 
perturbation  générale,  nos  écoles  congréganistes. 

—  Il  est  remarquable,  dit  M.  Lerond,  qu'il  n'}' 
ait  point  de  question  sémite  en  Angleterre. 

—  C'est  parce  que  les  Anglais  n'ont  point  le 
cœur  placé  comme  nous  l'avons,  dit  le  général,  ni 
le  sang  bouillant  comme  le  nôtre. 

—  Assurément,  dit  M.  Lerond.  J'apprécie  cette 
remarque,  général,  mais  c'est  peut-être  aussi  parce 
que  les  Anglais  emploient  leurs  capitaux  dans  l'in- 
dustrie, tandis  que  nos  laborieuses  populations 
réservent  les  leurs  à  l'épargne,  c'est-à-dire  à  la 
spéculation,  c'est-à-dire  aux  juifs.  Tout  le  mal  vient 
de  ce  que  nous  avons  les  institutions,  les  lois  et  les 
mœurs  de  la  Révolution.  Le  salut  est  dans  un 
prompt  retour  à  l'ancien  régime. 

—  C'est  vrai!  dit  le  duc  de  Brécé,  pensif. 

Anatole  FRANCE, 

de  l'Acidémie  Française. 
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LES 


ÉDITIONS  DE  BIBLIOPHILES 


DEPUIS  bien  des  années,  déjà,  et  surtout  depuis 
l'apparition  de  ce  charmant  volume  des  Oiialre 
fils  Aynion,  édité  chez  Launette,  en  1883,  et  illustré 
avec  une  étonnante  variété  (sauf  deux  pages)  par 
Grasset,  l'illustration  en  couleurs  paraît  être  la 
grande  préoccupation  de  beaucoup  d'éditeurs,  ayant 
derrière  eux  un  rang  pressé  de  bibliophiles. 

Cette  année  encore,  sur  seize  ouvrages  de  biblio- 
philes, cinq  sont  illustrés  en  couleurs,  et  quatre 
autres,  en  noir,  manifestent  des  recherches  de  mode- 
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lés  qui  dénotent  un  souci  identique  d'échapper  aux 
conditions  ordinaires  de  l'illustration. 

Nous  ne  voulons  pas  faire  ici  de  la  discussion, 
ni  apprécier  la  légitimité  de  l'illustration  en  cou- 
leurs. On  manque  de  base.  Toutefois,  il  est  évident 
que  la  formule  définitive  n'est  pas  encore  décou- 
verte. Tous  les  livres  parus  jusqu'à  présent,  sauf  un 
petit  nombre,  prouvent  qu'on  est  encore  dans  la 
période  de  tâtonnements,  et  le  petit  nombre  auquel 
je  fais  allusion,  dont  l'illustration  a  été  plus  nette- 
ment conçue  en  couleurs,  établit  que  cette  illustra- 
tion n'a  pas  encore  trouvé  sa  formule. 

Peut-elle  la  découvrir  ?  A  quelles  conditions  ?  C'est 
là  le  problème.  Nous  n'avons  point  la  place  de  l'élu- 
cider, ni  mission  de  le  faire.  Il  ne  nous  appartient 
que  de  donner  une  opinion  sur  l'année  bibliophi- 
lique  ;  nous  aurons  pourtant,  au  cours  de  notre 
revue,  à  émettre  quelques  idées  sur  ce  sujet  pas- 
sionnant. 


Il  flmt  grouper  en  deux  catégories  les  ouvrages 
illustrés  en  couleurs  :  ceux  chez  lesquels  la  couleur 
ne  joue  qu'un  rôle  accessoire,  comme  celui  de 
rehausser  la  gravure  noire,  et  ceux  chez  lesquels  la 
couleur  remplit  le  rôle  principal,  toute  l'illustration 


I 
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ayant  été  conçue  dans  la  gamme  même  de  sa  colo- 
ration. 

Les  premiers,  à  vrai  dire,  ne  sont  pas  intéres- 
sants, —  au  point  de  vue  qui  nous  occupe.  Ce  n'est 
pas  taire  une  illustration  polychrome,  que  de  tirer 
en  tons  divers  une  eau-forte,  ou  un  bois.  L'artiste 
qui  commence  par  dessiner  sa  planche  comme  si 
elle  devait  être  exécutée  en  noir,  qui,  ensuite,  dif- 
férencie, par  des  tons,  les  vêtements,  les  fonds  et 
les  visages,  ainsi  qu'on  procédait  au  XVIIP  siècle, 
a  tait  une  chose  complète  par  elle-même,  et  le  colo- 
riage n'y  ajoute  rien.  Peu  importe  le  moyen  employé. 
L'illustration  conçue  en  noir,  n'est  point  de  l'illus- 
tration en  couleurs.  Le  ton  su r-a jouté  peut,  dira-t-on, 
donner  de  la  grâce  et  rappeler  le  XVIII''  siècle  ;  la 
valeur  de  cet  argument  est  nulle,  car  nous  sommes 
à  la  tin  du  XIX''  siècle,  et  nous  avons  d'autres  pro- 
cédés à  notre  usage. 

Les  ouvrages  de  la  seconde  catégorie  ont  seuls  un 
véritable  intérêt.  Ils  nous  éditient  sur  ce  que  l'on 
peut  attendre  de  l'illustration  en  couleurs,  —  la 
vraie.  Ces  ouvrages  ont  été,  en  1897,  au  nombre 
de...  un  !  C'est  Usée,  princesse  de  Tripoli,  texte  de 
Robert  de  Fiers,  illustrations  de  Mucha,  H.  Piazza 
et  C''^,  éditeurs. 

Je  ne  pense  pas  qu'il  £iillc  regarder  Usée  comme 
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un  livre,  mais  plutôt  comme  un  album  de  lithogra- 
phies en  couleurs.  A  ce  titre,  IJscc  est  digne  d'éloges, 
parce  que  Mucha,  malgré  qu'on  y  retrouve  son  type 
de  femme  fitale  et  toujours  le  même,  son  ornemen- 
tation au  macaroni,  s'est  montré  l'émule  de  Grasset 
par  la  variété  des  motifs  décoratifs,  l'heureuse 
entente  de  l'habillage,  et  l'accord  soutenu  des  tona- 
lités. Le  tirage  a  été  très  soigné  par  la  maison 
Champenois,  qui  s'est  rattrapée  de  ses  peines  sur  le 
tirage  de  chevaux  de  labour  de  son  Estampe  Moderne. 

Mais,  en  tant  que  livre,  notre  appréciation  diffère. 
Le  livre  est  autre  chose  qu'une  hthographie  ;  il 
possède  un  autre  élément,  le  texte  imprimé,  dont 
il  faut,  coûte  que  coûte,  rendre  la  valeur  con- 
cordante à  celle  de  l'illustration.  Vunité  du  volume 
est  formée  par  la  valeur  égale  de  la  typographie  et 
de  l'illustration. 

Mais  le  livre  est  aussi,  et  avant  tout,  une  réu- 
nion de  feuilles  de  papier.  Le  papier  est  le  siihstratiim 
du  livre.  De  là  cette  conséquence  que  le  papier  a  un 
rôle  nécessaire  dans  l'illustration  comme  dans  le 
texte,  et  que  c'est  une  fiute  de  le  couvrir  entière- 
ment. Ajoutons,  enfin,  que  pas  plus  dans  un  livre 
que  dans  un  musée,  il  ne  convient  que  les  colora- 
tions se  bousculent. 

Cela  fait  trois  règles  que  l'on  peut  formuler  ainsi  : 
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1°  L'illustration  ne  doit  pas  tuer  la  composition, 
et  vice  versa  ; 

2°  Le  papier  doit  toujours  transparaître  et  faire 
les  lumières  dans  l'illustration  ; 

3°  Si  l'on  emploie  la  couleur,  il  faut  éviter,  d'une 
page  à  l'autre,  les  complémentaires. 

Or,  dans  Usée,  que  trouvons-nous  ?  i"  un  texte 
rarement  d'accord  avec  l'illustration  ;  2"  une  illus- 
tration qui,  la  plupart  du  temps,  couvre  entière- 
ment le  papier,  môme  au  moyen  d'applications  d'or 
et  d'argent  ;  3"  des  pages  se  faisant  vis-à-vis  et  se 
heurtant  (pp.  4  et  5,  60  et  61,  etc.). 

La  difficulté  certes  était  grande.  Les  éditeurs  ont 
trop  «  travaillé  »  les  Oiialre  fils  Ayiiiou,  comme  si  ce 
livre,  véritable  incunable  de  l'illustration  en  cou- 
leurs moderne,  était  définitif.  Ils  ont  eu  constam- 
ment ce  modèle  sous  les  yeux,  à  l'imitation  des 
Anglais  qui  ne  regardent  que  les  manuscrits  du  XIP 
siècle,  et  ils  n'ont  pas  fait  avancer  d'un  pas  l'art 
qu'ils  ont  eu  le  dessein  de  servir.  Pour  nous,  sans 
entrer  dans  le  détail,  nous  estimons  que  la  litho- 
graphie, par  sa  mollesse,  convient  peu  à  l'illustration, 
à  l'illustration  en  noir,  comme  à  l'autre,  ainsi  qu'on 
peut  s'en  convaincre  en  examinant  la  Bible  illustrée 
par  Célestin  Nanteuil.  Même  quand  on  cerne  d'un 
trait  le    contour   des   figures,    le    modelé  intérieur 
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empêche  tout  accord  avec  la  rigidité  anguleuse  du 
corps  typographique.  Le  ton,  en  outre,  s'harmonise 
difficilement  avec  l'illustration,  et  pour  obvier  en 
partie  à  ce  désavantage,  le  texte  d'Usée  a  été  tiré  en 
bistre.  Et  cela  enlève  encore  à  l'aspect  «  livre  »  de 
l'ouvrage  pour  lui  imprimer  plus  encore  celui 
d'album,  album  dans  lequel  M.  Mucha  aurait  jeté 
d'intéressantes  compositions,  en  forme  de  tableaux, 
accompagnées  de  légendes... 

Le  problème  que  n'ont  pu  résoudre  MM.  Piazza 
et  Masson,  a-t-il  été  résolu  par  La  Journée  de  Fonle- 
noy,  par  Inès  de  las  Sierras,  par  Les  Parisiennes  d'à 
présent,  ou  par  Ma  Petite  Ville  ?  tous  volumes  ren- 
trant dans  la  catégorie  des  ouvrages  coloriés  ? 

Naturellement,  non. 

La  Journée  de  Fontenoy,  texte  du  duc  de  Broglie, 
eaux-fortes  en  couleurs  par  Adolphe  Lalauze,  d'après 
ses  aquarelles  originales  et  celles  de  son  fils  Alphonse 
Lalauze  (Navarre,  sons  la  direction  d'un  Amateur),  est 
le  véritable  type  du  coloriage.  Prenez  n'importe 
quelle  planche  ;  vous  y  voyez  un  travail  complet 
de  morsure  qui,  dans  le  premier  état,  ne  laisse  rien 
à  désirer.  L'état  dernier  ne  contient,  en  plus,  que 
la  couleur  et  un  modelé  complémentaire.  Maigriot 
et  grignotté,  parfois  brutal,  tel  est  l'etfet.  Sans 
compter    que    la    lourdeur    domine     et    la    boue, 
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notamment  dans  le  hors  texte  du  théâtre  où  tout 
est  he-de-vin  et  couleur  de  rinçure.  Pas  un  ton 
heureux  dans  cette  planche,  rien  qui  réchauffe  et 
réveille.  Ailleurs,  c'est  le  contraire.  Les  rouges  de 
la  planche  double  (Bataille  de  Fontenoy)  hurlent... 
C'est  un  livre  qui  ne  se  tient  pas,  et  on  n'y  peut 
trouver  d'agréable  que  l'en-tête,  —  réserve  faite  du 
principe. 

Inès  de  las  Sierras,  par  Charles  Nodier,  composi- 
tions dessinées  et  gravées  à  l'eau-forte  en  couleurs, 
par  Paul  Avril  (Ferroud),  peut  servir  d'exemple 
contre  l'introduction  du  coloris  modelé  dans  l'illus- 
tration. Faudra-t-il  donc  toujours  répéter  que  l'illus- 
tration n'est  pas  l'estampe  ;  que  l'estampe  est  libre, 
tandis  que  l'illustration  est  dépendante  du  texte  ? 
M.  le  baron  de  Claye,  malgré  sa  haute  compétence, 
nous  paraît  s'être  mépris  sur  ce  point,  lorsqu'il  a 
loué  le  graveur  de  sa  «  méthode  qui  donne  des  gra- 
vures semblant  réellement  peintes  avec  un  pinceau  ». 
Il  faudrait  plutôt  l'en  blâmer,  car  rien  n'est  plus 
lourd  que  ces  taches,  et  plus  désastreux  que  ces 
tons  sans  transparence,  dont  l'eau-forte  en  couleurs 
n'a  pu  encore  se  débarrasser. 

Passons,  sans  nous  attarder,  sur  les  Parisiennes 
d'à  présent,  par  G.  Montorgueil,  illustrations  d'Henri 
Boutet  (FloiiryX  volume  aimable,   pas  ennuyeux  à 
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feuilleter,  où  les  croquis  légers  de  Boutet  sont 
rehaussés  d'une  touche  aquarellée  discrète  et  franche, 
et  mentionnons,  pour  mémoire  seulement,  Ma 
Petite  Ville,  par  Jean  Lorrain,  «  illustrations  à  l'aqua- 
relle de  Manuel  Orazi,  gravées  à  l'eau-forte  par  Fré- 
déric Massé  et  imprimées  en  couleurs  ;  vignettes 
décoratives  de  Léon  Rudinki  (.w)  ». —  Rudinki  pour 
Rudniki,  une  foute  de  cette  importance  dans  un 
titre  général,  cela  juge  un  volume. 


Quelques  éditeurs  ne  sont  pas  allés  jusqu'à  la 
chromie,  mais  ils  ont  cherché  à  y  suppléer  par 
les  ressources  de  Teau-forte  et  de  la  pointe-sèche. 
La  couleur  délaissée  devrait  se  retrouver  dans 
la  vibration  profonde  des  noirs,  le  moelleux  des 
demi-teintes,  les  passages  savamment  gradués  de 
l'ombre  à  la  lumière.  C'est  ainsi  que  ceux  qui  ne 
veulent  pas  commettre  le  péché  de  fliire  gras  le  ven- 
dredi, se  font  servir  du  gibier  d'eau... 

M.  Conquet,  —  nous  rendrons  tout  à  l'heure 
hommage,  à  propos  de  Y Aristénète  frmiçais,  à  son 
amour  intelligent  du  livre,  —  nous  offre  un 
exemple  frappant  de  cette  illustration...  auver- 
gnate, avec  la  Parisienne  peinte  par  elle-incine ,  de 
Georges  Montorgueil,     illustrée     de     21     pointes- 
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sèches  hors  texte  et  de  41  compositions  par  Henry 
Somm . 

Les  pointes-sèches  de  M.  Henry  Somm  ne  valent 
que  par  leur  nuancement.  Pour  le  reste,  il  vaudrait 
presque  autant  n'en  pas  parler.  Toutes  ses  Pari- 
siennes, que  seul  le  vêtement  distingue,  et  encore! 
sont  de  banales  ligures,  banalement  et  souvent  in- 
correctement dessinées.  Les  en-têtes  et  les  culs-de- 
lampe,  dessins  à  la  plume  fac-similés  par  le  bois, 
sont  plus  typographiques,  mais  n'ont  pas  davantage 
d'intérêt.  Ni  imagination,  ni  caractère,  ni  sentiment 
décoratif,  c'est  excessivement  faible.  La  mise  en 
pages,  très  gauche,  ne  sauve  pas  le  volume,  qu'il 
faut  abandonner  à  la  rigueur  de  son  destin. 

Le  second  de  ces  ouvrages  hybrides  est  la  Sapho, 
de  Daudet,  illustrée  de  50  compositions  de  A. -F. 
Gorguet,  dont  16  hors  texte,  gravées  à  l'eau-forte 
par  Louis  Mùller.  (^Armand  Magiiier,  CoUeclion  des 
Dix.) 

Sapho  n'est  pas  sans  valeur,  loin  de  là.  Chez  M. 
Gorguet,  les  attitudes,  les  expressions  sont  obser- 
vées, les  groupements  variés,  le  dessin  souvent 
serré.  Malheureusement  l'artiste  en  est  resté  à  ces 
qualités  superficielles  ;  de  Sapho  il  n'a  révélé  que  le 
dehors,  sans  parvenir  à  pénétrer  l'être  intime.  Où 
est  le  type,  où  est  la  synthèse,  pour  employer  un 
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terme  florissant  il  y  a  quelques  années  et  bien 
démodé  aujourd'hui  ?  L'espèce  Sapho  a  des  carac- 
tères généraux  qu'il  aurait  flillu  rendre.  M.  Gorguet 
a  copié  littéralement  une  Sapho  ;  il  demeure  intéres- 
sant, mais  dans  la  sphère  moyenne  des  réalisations 
textuelles. 

Au  point  de  vue  livre,  M.  Gorguet  ignore  ce  que 
doit  être  l'illustration.  Il  a  fliit  50  compositions  qui 
sont  50  tableaux  bien  complets  par  eux-mêmes.  Et 
c'est  là  une  chose  grave,  quand  une  illustration 
peut  se  passer  du  commentaire  du  texte,  quand 
elle  existe  ipso  fado.  Elle  devient  alors  une  œuvre 
à  part,  juxtaposée,  divisible,  et  l'unité  nécessaire 
du  livre  s'en   trouve   rompue. 

A  la  suite  du  peintre,  l'aquafortiste  est  venu. 
M.  Louis  Millier  a  donné  ce  qu'on  lui  demandait, 
et  même  plus  qu'on  ne  lui  demandait,  sans  doute, 
puisque  pages  133  et  221,  il  a  obtenu  des  noirs 
«  profonds  comme  des  trous  »,  —  qui  en  ont  foit 
dans  le  papier  !  Un  argument  de  plus  en  faveur  de 
l'eau-forte  dans  le  livre  !  Ajoutons  que  la  gravure 
de  M.  Mûller  manque  de  nerf  et  que,  sauf  quelques 
rares  exceptions,  elle  est  uniformément  moelleuse 
et  fondue. 

Parmi  les  publications  rentrant  dans  cette  catégo- 
rie,  devons-nous   ranger  les  Quinze  histoires  d'Edgar 
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Poe,  traduction  de  Charles  Baudelaire,  illustrées  par 
Louis  Legrand  ?  (Société  des  Amis  des  Livres.)  M.  Le- 
grand  n'a  pas  illustré,  au  sens  propre  du  mot,  il  a 
intercalé  dans  le  livre  des  estampes  inspirées  par  le 
texte.  Estampes  de  tous  points  remarquables,  d'une 
puissance  d'évocation  extraordinaire  et  proche 
voisine,  par  l'invention  et  par  la  facture,  du  fantas- 
tique hallucinant  du  conteur  américain.  Ce  sont 
réellement  d'admirables  pages,  pleines  d'effroi  et  de 
lueurs  inquiétantes,  qui  éclairent  les  personnages 
et  les  choses,  à  la  façon  de  ces  flammes  de  punch 
dans  lesquelles  on  a  jeté  du  sel...  Rembrandt  ? 
Non,  mais  une  inspiration  analogue,  transposée. 

Le  livre,  en  plus  de  ces  estampes,  n'a  que  des  lettres 
ornées  et  des  culs-de-lampe.  On  peut  lui  adresser, 
—  soyons  précis!  —  quatre  reproches  :  i°  l'in- 
suffisance de  marges  des  hors  texte  (un  centimètre, 
à  peine)  ;  2°  la  transparence  du  papier  (pourquoi 
ne  pas  taire  deux  tomes?);  3°  le  clichage  des  lettres 
ornées  et  des  culs-de-lampes  ;  4°  leur  manque  de 
proportion . 

Je  n'insiste  pas,  regrettant  simplement  ces  erreurs 
dans  un  ouvrage  qui  atteint  à  une  telle  hauteur  par 
le  coup  d'aile  de  l'aquafortiste. 

Le  Bonheur  dans  le  Crime,  une  des  Diaboliques,  de 
Barbey  d'Aurevilly,  a  fiiit  l'objet  d'une  publication 
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par  la  Société  Normande  du  Livre  lUnsiré.  M.  Félix 
Régame}^  a  été  chargé  des  dessins  et  Monziès  de 
leur  gravure.  M.  Régamey  n'a  pas  été  bien  brillant, 
ni  M.  Monziès  bien  fort.  M.  Burney  a  gravé  au 
burin  un  portrait  de  Barbey,  d'après  Lévy,  et,  pour 
grossir  la  plaquette,  M.  Festugière  a  écrit  soixante- 
six  pages  de  préfoce  à  cette  nouvelle  qui  en  a  quatre- 
vingt-dix-sept.  Encore  un  livre  à  passer  par  profits 
et  pertes  ! 

Dans  le  même  ordre  d'idées,  nous  ne  trouvons  à 
signaler  dans  les  Prisonniers  du.  Caucase ,  de  Xavier 
de  Maistre  (Ferroud)  que  la  longueur  de  la  préface 
de  M.  Léo  Claretie  :  52  pages,  sur  122!  Voilà  ce 
qui  s'appelle  proportionner  les  éléments  d'un  vo- 
lume !  Cet  ouvrage  a  été  illustré  de  neuf  composi- 
tions de  Julien  Le  Blant,  gravées  par  M,  Louis 
Mûller,  moins  heureux,  ici,  que  dans  Sapho. 

VArisiénète  Français^  de  Nogaret,  illustré  de  50 
compositions  de  Durand,  gravées  à  l'eau-forte  par 
ChampoUion  (Conquet),  est  bien  un  livre  fut  sans 
préoccupations  d'essuyages  et  de  sauces,  mais  c'est 
un  livre  du  XVIIL  siècle,  illustré  par  un  artiste  du 
temps,  qui  connaissait  la  matière  du  livre,  ses 
nécessités,  et  qui  dessinait  en  vue  d'une  interpréta- 
tion typographique,  comme  les  Gravelot,  les  Eisen, 
les  Choffard  et  les  Cochin. 


LES  ÉDITIONS  DE  BIBLIOPHILES  123 

M.  le  baron  Roger  Portails  raconte,  en  manière 
de  préambule,  comment  il  découvrit  en  compagnie 
de  M,  Eugène  Palllet,  il  y  a  quinze  ou  vingt  ans,  les 
49  dessins  de  Durand,  sur  le  quai  Voltaire  : 

«  Je  venais  de  reconnaître,  dans  le  foire  un  peu 
brouillé,  mais  spirituel,  manquant  peut-être  de  la 
netteté  d'un  Marillier  ou  d'un  Moreau  mais  pré- 
cieux encore,  la  main  d'un  artiste  peu  connu,  auteur 
anonyme  des  dessins  du  Fond  du  Sac  de  Nogaret, 
le  dessinateur  Durand. 

(f  C'est  le  collectionneur  émérite  Mahérault  qui, 
alors  que  je  foisais  des  recherches  touchant  les  petits 
maîtres  du  XVIIP  siècle,  avait  attiré  mon  attention 
sur  l'analogie  existant  entre  les  vignettes  du  Fond 
du  Sac  et  certaine  feuille  de  six  dessins,  montés 
anciennement  à  la  Giomy,  qu'il  possédait,  et  qui 
portait  cette  inscription  calligraphiée  dans  les  car- 
touches :  Le.  Nouvel  Aristénète.  — Dessinés  par  Durand, 
peintre  de  M^'  le  Duc  d'Orléans,  lySi.  Mêmes  petites 
femmes,  mêmes  amours,  même  travail  ;  pour  lui, 
le  dessinateur  du  Fond  du  Sac  était  ce  Durand,  et  il 
me  fit  partager  sa  conviction. 

«  ...  Les  quarante-neuf  dessins  que  M.  Eugène 
Paillet  et  moi  venions  de  retrouver,  constituaient  la 
suite  terminée  et  complète  de  l'illustration  projetée 
par  l'auteur    et   l'artiste   pour   VAristéncle  Français, 
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dont  les  six  premiers  dessins  de  la  collection  Mahé- 
rault  n'étaient  que  les  charmantes  esquisses.  » 

M.  Champollion  a  gravé  ces  dessins  avec  une 
incontestable  habileté.  Sa  pointe  a  de  la  finesse, 
de  l'esprit,  parfois  un  tantinet  de  lourdeur,  fréquem- 
ment aussi  de  la  froideur.  Mais  cela  tient  à  son 
tempérament  ;  M.  Champollion  ne  sera  jamais  un 
volcan . 

Sa  facture  est  bonne,  excellente  même.  Les  blancs 
purs  y  abondent,  la  gravure  en  prend  de  la  gaîté 
et  l'œil  s'en  réjouit.  C'est  bien  le  genre  XVIIP,  et  de 
cet  heureux  retour  en  arrière,  l'artiste  doit  être  loué. 

Le  tireur  ne  mérite  pas  les  mômes  compliments. 
L'impression  est  fort  inégale,  allant  du  bistre  au  noir 
en  passant  par  le  gris.  Quant  au  livre,  de  format 
coquet...  et  Conquet,  il  est,  pages  ouvertes,  un 
peu  compact.  Le  Raçon  employé  donne  des  lignes 
trop  pleines,  qui  conviendraient  mieux  aux  Offices 
de  Cicéron  qu'aux  polissonneries  de  Nogaret. 


Enfin  nous  arrivons  au  bois,  —  au  «  bois  sacré  » 
du  livre  ! 

Voici  d'abord  Boule  de  Suif,  de  Guy  de  Mau- 
passant,  illustrée  par  Thévenot,  gravure  de  Roma- 
gnol.  (Magnier,  CoUeciiou  des  Dix.) 
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L'illustration  est  de  tout  premier  ordre,  pleine 
d'esprit  et  de  variété,  pittoresque,  ingénieuse  et 
bien  moderne,  dans  son  souci  d'exactitude  constant. 
Malheureusement,  le  graveur  sur  bois  n'a  pas  été  à 
la  hauteur  de  sa  tache.  Il  a  tout  englobé  dans  une 
facture  uniforme,  molle  et  sans  caractère.  La  mise 
en  pages,  non  plus,  n'est  pas  des  meilleures.  Les 
vignettes  sont  souvent  mal  proportionnées,  et  dis- 
posées avec  un  besoin  de  fantaisie  à  la  Uzanne  d'un 
goût  douteux.  C'est  dommage,  car  Thévenot  avait 
fait  un  beau  livre,  qui,  malgré  tout,  demeure  un 
des  plus  intéressants  de  l'année. 

Saluons  une  mise  en  pages  parfaite  !  Elle  est  de 
M.  Béraldi,  habillant  de  dessins  de  Jouas,  gravés 
par  H.  Paillard,  les  Poëtitcs  Parisiens  d'Emile  Goudeau. 

M.  Béraldi  sait  ce  que  vaut  une  mise  en  pages, 
cette  signature  de  l'éditeur.  Ils  sont  deux,  en  ce 
moment,  pas  un  de  plus,  dont  la  signature  a  un 
crédit  illimité  sur  la  place  bibliophilique.  Je  ne 
nommerai  pas  l'autre.  M.  Béraldi,  lui,  a  envoyé  au 
pilon  25  feuilles  déjà  tirées,  —  du  Chine!  —  pour 
recommencer  sa  mise  en  pages  dont  il  n'était  pas 
satisfait.  C'est  d'une  belle  conscience  ! 

Pourquoi  faut-il  que  cette  conscience  se  soit  tue, 
lorsqu'il  a  choisi  son  illustrateur?  Oh!  M.  Béraldi! 
du  Jouas!  On  dirait  du  Cham,   mais   Cham  a   fait 
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beaucoup  mieux.  Peut-être  est-ce  avec  ces  maîtres  : 
Cham,  Stop,  Gautier,  Mars  et  Henriot,  que  votre 
artiste  a  appris  à  dessiner. 

M.  Paillard  a  gravé  ces  faiblesses  avec  une  netteté 
qu'on  eût  souhaité  voir  à  meilleure  fortune. 

De  M.  Pelletan,  cette  année,  deux  volumes  et 
une  plaquette  :  Souvenirs  de  Servitude  et  de  Grandeur 
niililaires  (iome  I  :  Souvenirs  de  Servitude  militaire^, 
les  Aventures  du  Dernier  Abencerage  et  VOarystis. 
Chacun  de  ces  ouvrages  est  traité  dans  une  note 
différente  et  témoigne  d'un  effort  nouveau.  Autant 
de  livres,  autant  de  manifestes. 

UOarystis,  de  Théocrite,  traduite  par  André  Bel- 
lessort,  illustrations  de  Georges  Bellenger  gravées 
par  Froment,  présentait  une  difficulté  très  grande, 
provenant  du  flice  à  face  du  texte  grec  et  du  texte 
français,  tous  les  deux  illustrés  et  encadrés.  S'ins- 
pirant  du  caractère  de  la  pastorale,  scène  d'amour 
voluptueux  qu'imita  André  Chénier,  l'artiste  enca- 
dra le  texte  français  dans  un  décor  de  style 
Louis  XVI,  avec  le  thyrse,  les  banderoles  et  les 
flambeaux  qui  ornent  les  tombeaux  antiques,  enca- 
drement léger,  presque  frêle  mais  bien  frappé, 
tandis  que  les  vers  de  Théocrite  s'inscrivaient  dans 
une  lisse,  large  d'un  centimètre,  ornée  d'une  feuille 
de  lierre  copiée  sur  les  vases  grecs  du  Louvre.  L'en- 
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tête  de  la  pastorale  reproduisit  cette  double  concep- 
tion :  pur  achaïsme  dans  la  partie  grecque,  illus- 
tration moderne  dans  la  partie  française.  Trois 
hors  texte,  d'une  grâce  souple  et  onctueuse,  inter- 
prétés par  Froment  avec  une  franchise  de  burin 
admirable,  ajoutent  au  charme  de  cette  plaquette, 
dont  l'intérêt  se  rehausse  d'une  magistrale  Lellre 
de  Sicile^  écrite  de  Palerme  même,  par  ce  mer- 
veilleux styliste  et  ce  grand  érudit  qu'est  Ana- 
tole France. 

Pour  bien  juger  Souvenirs  de  Servitude  el  de  Gran- 
deur militaires,  illustrations  de  Dunki,  gravées  par 
Clément  Bellenger,  il  faudrait  attendre  que  l'ouvrage 
entier  eût  paru.  Actuellement  le  premier  volume 
seul  est  en  vente.  Les  deux  volumes  auraient  mon- 
tré comment  une  œuvre  peut  être  variée  sans  perdre 
son  unité,  et  comment  cette  variété  doit  sourdre 
des  entrailles  mêmes  du  sujet.  Nous  venons  de  le 
constater  dans  VOarystis,  nous  le  constaterions  plus 
aisément  encore  dans  l'ouvrage  de  Vigny. 

Réservons  notre  démonstration.  Le  volume  qui 
nous  occupe  a  assez  d'importance  et  semble  assez 
complet  par  lui-même  pour  légitimer  notre  étude. 

On  peut  le  diviser  en  trois  parties  :  i°  une  par- 
tie philosophique;  2°  Laurette  ;  3"  la  Veillée  de  Vin- 
cennes.  Ces  trois  parties  sont  totalement  différentes. 
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Ici,  Vigny  raisonne  sur  le  métier  des  armes;  là,  il 
conte  un  épisode  maritime,  dans  un  paysage  bru- 
meux et  pluvieux  de  l'Artois;  enfin,  dans  la  Veillée, 
à  l'ombre  du  donjon  de  Vincennes,  il  écoute  le  récit 
du  vieil  adjudant  et  voit  passer  Marie-Antoinette, 
M"'^  de  Lamballe,  Sedaine,  des  équipages  de  gala, 
des  revues  militaires,  d'honnêtes  racoleurs,  une 
actrice  ingénue  et  improvisée,  et,  pour  couronner  le 
tout,  la  fuite  affolée  des  femmes,  des  enflmts,  des 
chevaux,  quand  saute  la  poudrière  et  que  le  vieil 
adjudant  meurt  victime  de  son  trop  grand  souci 
d'irréprochabilité. 

A  ces  trois  parties,  il  serait  excesssif  de  prétendre 
que  correspondent  trois  modes  d'illustration  chez 
Dunki.  Il  est  certain  pourtant  que  l'artiste  a  senti 
profondément  cette  division,  et,  s'il  n'a  pas  appliqué 
exclusivement  tel  mode  à  telle  partie,  du  moins 
distingue-t-on  aisément  ces  trois  modes  dans  son 
illustration  :  le  mode  Raffet,  que  j'appelle  ainsi 
parce  qu'il  comprend  de  beaux  mouvements  de 
troupes  en  marche  ;  le  mode  hollandais,  avec  ses 
paysages  zébrés  de  pluie,  ses  lourds  nuages  d'où 
suintent  l'obscurité  et  la  tristesse;  le  mode  pitto- 
resque, qui  rappelle  le  Dunki  des  Pelits  Contes,  avec 
ses  petits  bonshommes  pimpants,  ses  petites  femmes 
.coquettes,   ses  architectures  curieuses  et  de  facture 
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amusante,  ses  accessoires  minutieusement  traités  et 
bien  en  place,  ses  foules  dispersées  avec  une  entente 
si  ingénieuse  du  «  meublement  »  du  paysage. 

Dunki  a  rencontré  en  Clément  Bellenger  le  gra- 
veur qui  pouvait  le  mieux  le  suivre  en  ses  flictures 
si  diverses.  M.  Bellenger  sait  choisir.  Quand  il 
adopte  une  coupe,  on  peut  être  sûr  qu'elle  est  à  la 
fois  la  plus  logique  et  la  plus  expressive.  Jamais  de 
ces  travaux  inutiles  sous  lesquels  un  ouvrier  mala- 
droit dissimule  le  peu  de  netteté  de  son  jugement, 
mais  une  grande  simplicité,  un  trait  précis,  volon- 
taire, affirmatif.  Ni  hésitation,  ni  mollesse  ;  de  la 
force  toujours  et  de  la  grâce  souvent. 

L'éditeur  a  laissé  M.  Clément  Bellenger  libre  de 
graver  comme  il  sentait.  C'est  là  une  excellente  con- 
dition pour  réussir.  Servitude  militaire  y  trouve  un 
attrait  particulier. 

Les  Aventures  du  Dernier  Abencerage  ne  pouvaient 
pas  être  confiées  à  un  illustrateur  mieux  préparé  à 
sa  tcàche  que  Daniel  Vierge,  espagnol  de  naissance, 
maître  de  la  lumière,  flimilier  aux  coutumes,  aux 
architectures,  aux  types  du  pays  ibérique.  Vierge 
s'est  senti  à  l'aise  dans  la  nouvelle  courte  et  exquise 
de  Chateaubriand,  et,  depuis  le  faux-titre  jusqu'au 
cul-de-lampe  de  la  table,  y  a  semé  quarante-trois 
compositions.  Son  imagination  n'a  jamais  été  plus 


130  ALM.IXACH  DU  BIBLIOPHILE 

facile,  sa  verve  plus  abondante  et  plus  nourrie,  à 
moins  que  ce  ne  soit  dans  les  trente  aquarelles,  fou- 
gueuses et  éclatantes,  qu'il  a  lavées  pour  les  exem- 
plaires sur  grand  papier.  Il  se  retrouve  dans  cet 
ouvrage  avec  ses  merveilleuses  qualités  de  iachisic 
et  ses  audaces  de  maître  peintre  pour  qui  l'eftbrt 
n'existe  pas. 

A  côté  de  Vierge,  Florian  mérite  une  place  à 
part,  Florian  graveur  d'une  souplesse  hors  ligne  et 
d'une  conscience  admirable.  Malgré  l'extrême  sur- 
charge de  certaines  planches,  fourmillantes  de  détails 
pittoresques,  Florian  n'a  rien  sacrifié,  rien  esquivé. 
Il  a  abordé  de  front  les  difficultés,  conservant  à  sa 
gravure  la  facture,  la  couleur  et  le  brio  du  dessin. 
L'œuvre  de  Florian  se  juxtapose  à  celui  de  Vierge 
et  l'on  ne  pourrait  séparer  l'un  de  l'autre  sans  une 
réelle  injustice. 

A  la  frappe  noire  des  précédents  ouvrages,  s'op- 
pose le  tirage  blond  de  celui-ci.  Cette  différence 
voulue  était  nécessaire  pour  garder  aux  illustrations 
de  Vierge  leur  caractère  lumineux.  L'essai,  d'ail- 
leurs, a  été  fait  d'un  tirage  foncé,  mais  le  résultat  a 
conseillé  une  autre  expérience.  Les  amateurs  qui 
pourront  joindre  à  leur  exemplaire  la  première 
feuille  qui  a  été  retirée,  —  M.  Pelletan,  comme  M. 
Béraldi,   sachant    brûler    des   feuilles  sur  lautel  du 
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beau  livre,  —  se  rendront  aisément  compte   de   la 
supériorité  du  tirage  blond. 

Terminons  enfin  cet  exposé  critique  des  livres  de 
l'année,  sur  le  dernier  volume  des  Commentaires  de 
ht  Guerre  Gallique,  réédités  aux  frais  de  la  Société 
des  Bibliopljiles  François. 

Les  Commentaires  de  la  Guerre  Gallique  ne  sont 
point  un  livre,  mais  un  manuscrit,  en  trois  tomes, 
que  les  Bibliopljiles  françois  ont  reproduit  en  flic- 
simile,  pendant  le  cours  des  années  1895,  1896  et 
1897. 

Mais  c'est,  à  coup  sûr,  une  curiosité  de  bibliothè- 
que, et  plus  encore  une  œuvre  de  grand  art,  par  le 
soin  minutieux  qui  a  été  apporté  à  la  reconstitution 
exacte  de  l'original.  Les  nombreuses  et  superbes 
miniatures  que  fit  Godefroy  le  Hollandais  pour  illus- 
trer la  traduction  libre  de  Albert  Pighe,  de  Campen, 
en  Hollande,  mathématicien  ami  d'Erasme,  à  qui 
François  P""  avait  confié  le  texte,  —  première  tra- 
duction française  de  l'ouvrage  de  Jules  César,  — 
ont  été  rendues  avec  la  fidélité  scrupuleuse  que 
permettent  aujourd'hui  les  procédés  photographiques 
mis  en  œuvre  avec  habileté,  et  corrigés  par  un 
artiste.  Le  texte,  manuscrit  dans  l'original,  est  im- 
primé, dans  la  reproduction,  avec  un  corps  antique 
de    noble  aspect.    L'ouvrage    ainsi   transposé   a    un 

17 


132  ALMAXACH  DU  BIBLIOPHILE 

caractère  de  réelle  grandeur,  et  mérite  les  éloges  les 
plus  absolus.  Les  manuscrits  sont,  l'un  au  British 
iMuseum,  l'autre  à  la  Bibliothèque  Nationale,  le 
troisième  à  Chantilly  ;  la  réédition  n'a  été  faite 
qu'à  31  exemplaires,  dont  deux  seulement  ont  été 
déposés  dans  les  collections  publiques,  du  British, 
à  Londres,  et  de  la  Nationale,  à  Paris. 

C'est  certainement  l'ouvrage  le  plus  rare  de 
cette  année  1897,  qui,  en  fin  de  compte,  n'aura 
pas  été  l'année  de  la   Comète  du  livre. 

CLÉMENT-JANIN. 


MONSIEUR    JOSEPH 


LA  semaine  passée,  on  vendait  à  l'Hôtel  Drouot 
la  bibliothèque  du  comte  Trémoli.  Elle  était 
célèbre.  Bien  des  anecdotiers  en  avaient,  jadis,  conté 
l'histoire  et  énuméré  les  richesses.  Le  catalogue  — 
quatre  tomes  in-8°  —  dressé  par  Morgand  et  paru 
chez  Techener  en  1868,  était  lui-même  devenu  une 
rareté.  Chaque  année,  on  y  ajoutait  un  supplément, 
car  la  passion  du  vieux  comte  grandissait  avec  l'âge. 
Elle  ne  s'arrêta  qu'à  sa  mort,  survenue,  comme  on 
sait,  chez  un  bouquiniste  de  la  rue  de  la  Sorbonne 
dans  des  circonstances  admirables   et   tragiques.   Le 
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vieillard  fouillait  d'une  main  encore  alerte  et  pas- 
sionnée dans  des  cartons,  quand,  tout  à  coup,  lâchant 
Testampe  qu'il  tenait,  et  poussant  un  petit  cri,  il 
tomba,  comme  foudroyé,  sur  le  plancher  de  la  bou- 
tique. Et  il  se  passa  ce  (ait  curieux  et  d'une  biblio- 
philie bien  caractéristique  :  avant  de  relever  le  mort, 
le  libraire  relata  l'accident  sur  la  marge  de  l'es- 
tampe qu'il  cota,  aussitôt,  deux  cents  francs  de  plus. 

Cette  vente  fut  un  événement.  Il  y  eut  une  foule 
énorme.  Pendant  les  vingt-sept  vacations  qu'elle 
dura,  aucun  ne  manqua  des  marchands  et  des  ama- 
teurs, et  le  moindre  bouquin  connut  des  enchères 
extraordinaires...  Je  vis  là,  une  fois  de  plus,  com- 
bien la  bibliophilie  est  une  passion  bizarre,  et,  le 
plus  souvent,  disons-le,  sans  vouloir  désobliger  per- 
sonne, à  l'envers  de  la  nature  et  de  l'art.  Tout  ce 
qui  ne  peut  pas  se  lire  s'enlève  à  des  prix  fous, 
tandis  que  la  belle  littérature  excite  moins  l'ardeur 
des  adjudicataires.  On  ne  sait  pas  trop  ce  qui  dé- 
termine la  valeur  d'un  livre  ou,  du  moins,  on  le 
sait,  mais  on  ne  se  l'explique  pas.  On  sait  que  c'est 
presque  toujours  un  futile  détail,  indifférent  au  vrai 
artiste,  comme  au  vrai  savant,  par  exemple  la  con- 
servation intacte  d'une  couverture  qui  est,  en  géné- 
ral, fort  laide  et  qui  dépare  l'harmonie  d'un  Hvre,  ou 
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bien  aussi  les  annotations,  les  marginations  du  pre- 
mier imbécile  venu,  ou  encore  sa  rareté  qu'il  fau- 
drait souhaiter  plus  rare,  jusqu'à  l'inexistence  totale, 
puisque  ce  livre  n'offre  presque  jamais  l'intérêt  d'une 
belle  œuvre,  ni  la  curiosité  d'un,  document. 

Je  fus  asse;^  surpris  de  voir  que  les  splendides 
éditions  du  seizième  siècle  —  les  classiques  anciens 
—  avec  leurs  somptueuses  reliures  ouvrées  comme 
des  bijoux,  leur  indestructible  papier,  leurs  carac- 
tères flistueux,  leurs  belles  marges,  ne  trouvaient 
pas  d'acquéreurs.  On  me  signala  qu'elles  n'étaient 
plus  à  la  mode,  sans  qu'on  pût  me  dire  la  raison 
de  ce  délaissement.  Car,  pourquoi  une  mode  vient- 
elle  ?  Pourquoi  s'en  va-t-elle  ?...  Tout  le  monde 
l'ignore... 

Je  craignis  de  me  rendre  ridicule  et  de  perdre  à 
jamais  ma  réputation  bien  établie  de  bibliophile,  en 
achetant  quelques-uns  de  ces  ouvrages  merveilleux 
qui  excitaient  si  fort  le  mépris  des  marchands  et  fai- 
saient lever  les  épaules  aux  amateurs  les  plus  indis- 
cutés, lesquels,  hier  encore,  couvraient  de  billets  de 
mille  francs  la  moindre  de  ces  éditions.  Et  pour 
bien  marquer  que,  moi  aussi,  j'étais  dans  le  mou- 
vement, j'exagérai  à  plaisir  le  mépris  des  uns,  le 
haussement  d'épaules  des  autres,  tout  en  maugréant, 
à  part  moi,  contre  mon  indécente  stupidité. 
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Voyant  un  Virgile,  chef-d'œuvre  de  reliure  et  de 
typographie,  atteindre  le  prix  de  dix  francs,  un 
expert  me  dit  : 

—  Ah!  bien!...  Ils  en  ont  une  couche,  les  Amé- 
ricains !  Car,  vous  savez,  ces  sales  volumes,  ce  sont 
les  Américains  qui  les  achètent...  Ils  les  achètent 
par  charretées,  pour  en  faire  des  fonds  de  biblio- 
thèques publiques  dans  leur  pays...  Dix  francs, 
ça!...  Ah  !  vrai!  Folie  !  Folie!  Dérision! 

Moi,  je  tapais  sur  la  table,  lui  se  donnait  des 
claques  sur  la  cuisse,  en  pouffant  de  rire...  Et  nous 
nous  excitions  à  répéter  tous  les  deux  : 

—  En  ont-ils  une  couche,  ces  Américains  !... 
FoHe  !  FoHe  !  Dérision  ! 

Dix  ans  auparavant,  ce  même  expert  avait  payé 
le  même  Virgile  deux  mille  francs,  et  ne  s'en  sou- 
venait plus... 

Doux  souvenirs  de  notre  enfance... 

Si  le  seizième  siècle  était  fort  malmené  et  tom- 
bait dans  un  complet  discrédit,  en  revanche,  tout 
ce  qui  touchait  au  dix-huitième  siècle  s'enlevait 
comme  du  pain,  un  jour  de  fomine.  Une  enchère 
n'attendait  pas  l'autre...  c'était  une  lutte  ardente, 
une  bataille  acharnée  autour  de  la   plus   mince,   de 
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la  plus  inutile  brochure.  Dès  que  les  enchères  com- 
mençaient à  fliiblir,  le  commissaire-priseur  les  rele- 
vait par  de  savantes  excitations,  comme  celles-ci  : 

—  Deux  cent  cinquante-quatre  francs  !  Voyons, 
Messieurs...  Suivez,  Messieurs...  c'est  pour  rien... 
Deux  cent  cinquante-quatre  francs  !...  Et  il  3'  a  un 
autographe  de  la  marchande  de  poisson  du  coin  de 
la  rue  Saint-Honoré...  un  autographe  du  temps. 
Messieurs!...  Voyons,  suivez,  Messieurs  !...  A  deux 
cent  cinquante-quatre  francs  ! 

—  Deux  cent  cinquante-cinq  ! 

—  Soixante  ! 

—  Dix! 

—  Quinze  ! 

—  Quatre-vingt  ! 

—  Trois  cents  ! 

Et  les  enchères  repartaient  de  plus  belle. 

J'entrai,  moi  aussi,  dans  cette  folie,  et  j'achetai 
quantité  de  petits  livres,  tels  que  :  L'Art  de  mctlrc 
ses  bas...  Notes  indispensables  sur  l'emploi  de  la  casse- 
role à  daube...  Le  Bottier  galant  ou  Curieuses  révéla- 
tions sur  les  pieds  de  la  duchesse  de  Berry...  L'Ahnanach 
des  marchands  de  beurre...  qui  sont,  paraît-il,  raris- 
simes et  dont  je  défie  bien  le  liseur  le  plus  patient 
d'en  poursuivre  la  lecture  au  delà  de  deux  pages... 
Mais,  il  fliut  dire    aussi,   pour   mon    excuse,   qu'en 
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dehors  de  leur  littérature,  ces  petits  volumes,  dans 
leur  maroquin  de  l'époque,  à  grain  si  fin,  à  dos  si 
joliment  orné,  sont  de  ravissants  bibelots,  et  qu'ils 
font  merveille  sur  les  tables,  les  étagères  et  dans 
les  vitrines  des  salons  élégants... 

Et,  justement,  je  venais  d'acquérir  —  ah  !  quelle 
bataille  !  —  un  bijou,  un  vrai  bijou  :  La  disserlation 
éconoiuiquc  sur  les  chemises  de  M""^  la  princesse  de  Poli- 
gnac  (Londres,  1789),  quand,  dans  la  salle  silencieuse 
d'émotion,  après  le  furieux  coup  de  feu  de  cette 
enchère,  un  petit  vieillard  entra. 

Il  était  fort  joli,  de  mise  soignée,  élégante  même. 
Sa  figure  toute  rose,  sa  barbe  toute  blanche  courte  et 
lustrée,  ses  yeux  de  bonté,  la  discrétion  charmante  de 
son  allure,  tout,  en  lui,  me  fut  aussitôt  sympathique. 
Et  cette  sympathie  s'augmenta  vivement  de  ce  que 
je  remarquai  combien  il  paraissait  timide,  d'une  timi- 
dité rose  de  jeune  fille...  Il  chercha  modestement  à 
s'insinuer  parmi  les  rangs  pressés  de  la  foule,  et  je  vis 
bien  qu'il  eût  été  heureux  de  trouver  un  siège,  près 
de  la  longue  table  où  les  amateurs,  accoudés  et 
graves,  s'hypnotisaient  à  lire  les  alléchantes  remar- 
ques du  catalogue.  Spontanément,  je  lui  cédai  ma 
chaise...  Le  vieillard  rougit,  s'excusa,  me  remercia 
et  finit,  grâce  à  mes  chaleureuses  instances,  par 
accepter  le  siège  que  je  lui  off"rais. 
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Les  enchères,  un  instant  ralenties  par  l'entrée  du 
petit  monsieur  et  le  colloque  Je  politesses  qui  s'était 
engagé  entre  nous  deux,  reprirent,  plus  batailleuses 
et  plus  violentes  que  jamais...  Je  fis  le  tour  de  la 
salle  et  vins  me  réfugier  dans  la  partie  réservée  aux 
personnages  de  marque,  de  telle  sorte  que  j'avais 
en  face  de  moi  le  nouvel  arrivant  et  que  je  pouvais 
l'examiner  tout  à  mon  aise.  Pressé  entre  deux  mar- 
chands, il  n'osait  pas  lever  les  yeux  au-dessus  de  la 
table,  et  chaque  fois  que  son  regard  timide  et  très 
doux  s'égarait  un  peu  dans  la  salle,  et  rencontrait 
un  visage,  le  sien,  de  rose  qu'il  était,  devenait 
rouge,  pourpre,  violet,  presque  noir.  Après  s'être 
lentement  déganté,  il  resta  immobile  et  les  yeux 
baissés,  durant  une  heure  ;  et,  durant  cette  heure, 
je  vis  ses  mains  très  pcîles  et  très  maigres  gratter  le 
tapis  de  la  table,  d'un  mouvement  un  peu  fébrile, 
par  où  s'accusait  l'anxiété  de  son  âme. 

Tout  à  coup,  l'expert  appela  le  n°  4.414  du  cata- 
logue. C'était  un  livre  indifférent,  au  millésime  de 
1838,  mais  dont  la  reliure  très  riche  portait,  in- 
crustée dans  le  maroquin  du  plat  supérieur,  une  minia- 
ture sans  valeur  artistique,  le  portrait  d'une  femme 
qu'on  devinait  extrêmement  belle,  avec  la  gorge  nue  et 
les  seins  pointant. .,  Je  remarquai  que  le  petit  monsieur 
avait  tressailli  et  qu'il  s'agitait    fébrilement   sur  sa 
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chaise...  Il  était  visible  aussi  qu'il  souftVait  réelle- 
ment de  ce  que  le  livre  circulât  de  mains  en  mains, 
sous  les  regards  et  les  libres  propos  de  tout  le 
monde.  Et  je  pensai  que  cette  miniature  était  un 
souvenir  cher  de  sa  jeunesse...  ou  une  douleur  peut- 
être  ! 

—  Cinq  cents  francs,  marchand  !...  cria  l'expert... 

—  Cinq  cent  cinquante  !  balbutia  le  petit  mon- 
sieur... 

Il  y  eut  un  silence.  L'enchère  n'était  pas  relevée. 
Le  marteau  du  commissaire  allait  s'abattre,  quand, 
poussé  par  je  ne  sais  quelle  pensée  méchante,  par 
une  sorte  de  perversité  que  je  n'eus  pas  le  temps  de 
raisonner... 

—  Mille  francs  !  articulai-je  d'une   voix  de   défi. 
Le  vieux  petit  monsieur  coula  vers  moi  un  regard 

où  il  y  avait  de  l'étonnement  et  de  la  supplication, 
à  la  fois... 

—  Mille  cinquante  !  fit-il. 

Et  sa  voix  tremblait,  comme   une   petite  plainte. 

—  Quinze  cents  ! 

Et  ma  voix  sonnait  comme  une  provocation. 

—  Cinquante. 

—  Deux  mille  ! 

—  Cinquante. 

—  Six  mille  !... 
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La  salle  haletait...  Tous  les  regards  étaient  sur 
nous...  Je  ne  voyais  plus  les  yeux  du  petit  mon- 
sieur. Mon  enchère,  on  eût  dit  qu'elle  l'eût  empoi- 
gné à  la  nuque,  et  d'une  main  brutale,  impérieuse, 
qu'elle  lui  eût  collé,  aplati  le  visage  sur  le  tapis. 

—  Cinquante  ! 

Et  c'était  comme  un  soupir...  un  soupir  d'enflint, 
très  loin...  très  loin. 

—  Dix  mille  !... 

—  Cinquante. 

—  Quinze  mille  ! 

—  Cinquante  ! 
L'ivresse  me  gagnait. 
— •  Vingt  mille  ! 

Mes  enchères  tombaient,  avec  fracas,  dans  la  salle, 
comme  des  bombes...  Celles  du  petit  monsieur 
n'étaient  plus  que  des  souffles...  des  chuchotements, 
des  frôlements  de  voix...  plus  rien... 

—  Cinquante  ! 

—  Ving-cinq  mille  !... 

—  Cinquante  ! 

Il  avait  un  peu  relevé  la  tête...  Et  je  vis  une 
larme,  une  pauvre  larme  mouiller  ses  cils  et  des- 
cendre lentement  sur  ses  paupières.  Je  m'acharnai, 
d'autant  plus  que  je  sentais  mon  acharnement  sans 
danger.  Oui,  je  sentais  que  je  pouvais  aller   jusqu'à 
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cent  mille  francs,  et  que  j'entendrais  toujours  derrière 
mon  enchère,  l'enchère  du  petit  monsieur  tomber 
comme  un  sanglot... 

—  Trente  mille  !  hurlai-je  d'une  voix  sinistre, 
d'une  voix  criminelle  d'assassin  —  oh  oui  !  d'assas- 
sin ! 

—  Cinquante... 

Alors,  les  doigts  du  petit  vieux  cessèrent  de  gratter 
le  tapis,  et  sa  tête  roula,  comme  une  boule,  sur  la 
table.  Il  venait  de  s'évanouir,  tandis  que  le  mar- 
teau du  commissaire,  retombant  d'un  coup  sec, 
mettait  fin  à  cette  scène  angoissante... 

—  Adjugé  à  trente  mille  cinquante  !... 

La  s3aicope  dura  quelques  secondes... 
Quand  il  fut  revenu  à  lui... 

—  C'est  que!  balbutia  le  petit  monsieur...  je  ne 
savais  pas...  je  ne  pouvais  pas  prévoir...  Je  n'ai  pas 
l'argent  sur  moi... 

—  Votre  nom  !  seulement...  donnez  votre  nom... 
Son  visage,  tout  pâle  encore,  s'empourpra  comme 

une  pivoine...  Et  il  bégaya... 

—  Je...  ne  puis...  pas...  non,  non...  Je  ne  puis 
pas...  Eh  bien...  mettez  Monsieur  Joseph  !...  Je  vais 
aller  chercher  l'argent...  Je  n'aurais  jamais  pensé 
que...  que... 
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Et  SCS  pauvres  yeux  vacillants  m'envoyèrent 
comme  un  doux  reproche...  Ils  semblaient  me  dire  : 
«  Pourquoi  as-tu  iîiit  cela  ?  »  et  ils  n'avaient  pas 
de  haine...  non,  en  vérité,  pas  de  haine  ! 

Octave  MIRBEAU. 


LES    VENTES   DE    LIVRES 

EN    1897 


rTnjàHSSiEURS  les  commissaires-priseurs  n'ont  pas 
W  jf  chômé  Tan  dernier;  ils  ont  procédé  à  la  dis- 
persion d'un  certain  nombre  de  bibliothèques  dont 
quelques-unes  étaient,  à  divers  titres,  justement 
célèbres.  Sur  les  tables  de  l'Hôtel  Drouot  et  de  la 
Salle  Silvestre  ont  passé  des  milliers  de  volumes, 
livres  anciens  ou  livres  modernes,  raretés  bibliogra- 
phiques ou  merveilles  de  reliure,  ouvrages  d'art,  de 
science  et  d'histoire  ;  il  y  en  a  eu  pour  tous  les 
goûts  et  pour  toutes  les  bourses. 
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Qu'on  ne  s'attende  pas  à  trouver  ici  une  énumé- 
ration  complète  des  ventes  qui  se  sont  efi'ectuées  en 
1897  ;  la  liste  en  serait  trop  longue  et  risquerait 
surtout  de  ne  présenter  qu'un  médiocre  intérêt;  je 
me  suis  donc  borné  à  passer  rapidement  en  ces 
quelques  pages  la  revue  des  ventes  dignes  d'être 
inscrites  dans  les  annales  de  la  bibliophilie. 

La  première  vraiment  intéressante  pour  des  biblio- 
philes fut  la  vente  H.  B.,  dirigée  par  M.  Porquet  ; 
elle  eut  lieu  à  l'Hôtel  Drouot,  le  15  février;  le  cata- 
logue n'était  point  volumineux  ;  cent  sept  numéros 
seulement  le  composaient,  mais  quels  numéros  !  Il 
suffit  de  rappeler  que  le  total  des  adjudications  s'est 
élevé  à  171,304  francs,  ce  qui  met  les  volumes,  l'un 
dans  l'autre,  à  1,600  francs  la  pièce.  Le  gros  mor- 
ceau de'la  vacation  était  certain  Livre  dljcnres  du  comte 
de  Bussy-Rahiitin,  curieux  manuscrit  contenant  huit 
portraits  en  miniature,  relié  au  XVIL  siècle  en 
maroquin  citron  à  compartiments,  doublé  de  maro- 
quin rouge,  doré  à  petits  fers  et  au  pointillé,  adjugé 
20,650  francs  ;  il  avait  figuré  successivement  dans  les 
bibliothèques  du  duc  de  La  Vallière,  de  la  duchesse  de 
Châtillon,  de  la  duchesse  d'Uzès,  de  la  marquise  de 
Rougé,  du  vicomte  de  Lostange,  d'Ambroise  Firmin- 
Didot  et  du  baron  Jérôme  Pichon.  Deux  très  beaux 
Jarry  et  un  Rousselet  (n"'  9,  10  et  11)  ont  atteint 
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les  prix  de  9,700,  5,950  et  8,950  francs;  la  S/iilc 
d'estampes  pour  servir  à  l'Histoire  des  mœurs  et  du  cos- 
tume eu  France,  de  Freudeberg  et  Moreau  le  jeune, 
en  maroquin  doublé  de  Cuzin,  est  montée  à  8,000 
francs  ;  les  Commentaires  de  Franc.  Robortelli  sur  la 
poétique  d'Aristote  (Florence,  1548,  in-fol.),  en  ma- 
roquin bran  à  compartiments,  aux  armes  d'Henri  II 
et  de  Diane  de  Poitiers,  ont  été  acquis  par  Morgand 
au  prix  de  12,450  francs.  A  noter  aussi  une  belle 
réunion  d'éditions  de  Rabelais,  depuis  celle  de  1554 
jusqu'à  celle  de  Le  Duchat  (n°'  54  à  74),  adjugées 
à  des  prix  variant  entre  20  et  11,000  francs. 

Quelques  jours  plus  tard,  les  22  et  23  février,  les 
successeurs  de  Techener,  MM.  Leclerc  et  Cornuau, 
mettaient  sur  table  les  livres  du  cabinet  de  M.  le 
baron  Lucien  Double.  Cet  amateur  délicat  s'était 
attaché  à  grouper  dans  ses  vitrines  des  volumes  de 
provenance  historique.  Depuis  Louis  XII  jusqu'à 
Charles  X,  tous  les  rois  de  France  étaient  représen- 
tés par  un,  souvent  par  plusieurs  ouvrages  prove- 
nant de  leur  bibliothèque.  Les  reines,  les  dauphins, 
les  princes  et  princesses  de  sang  royal  lui  avaient 
fourni  un  précieux  contingent.  Cardinaux  et  minis- 
tres, maréchaux  et  magistrats,  amateurs  célèbres, 
femmes  bibliophiles  ou  favorites  se  trouvaient  réunis 
dans  le  cabinet  de  M.  Double  :  Mazarin,  Bossuet, 
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Louvois,  les  maréchaux  Je  Villcroy  et  de  Richelieu, 
les  présidents  Mathieu  Mole  et  de  Harlay,  Hue  de 
Miromesnil,  Trudaine,  Canevarius,  Grolicr,  Maïoli, 
comte  d'Hoym,  Longepierre,  la  comtesse  de  Verrue, 
la  duchesse  de  Boufflers,  la  comtesse  du  Barry,  et 
bien  d'autres  encore.  Je  n'ai  pas  présente  à  la 
mémoire  la  somme  que  produisit  cette  vente;  elle 
ne  fut  pas  aussi  élevée  qu'elle  aurait  pu  l'être,  car, 
malheureusement,  tous  ces  exemplaires,  précieux 
comme  provenance,  étaient  loin  d'être  de  premier 
ordre  sous  le  rapport  de  la  conservation.  Un  des 
articles  les  plus  curieux,  un  article  sensationnel,  a 
été  adjugé  8,020  francs.  C'était  les  Découvertes  de 
M.Marai  (Paris,  1779,  in-8),  imprimées  sur  papier  de 
Hollande  et  reliées  en  maroquin  rouge  aux  armes  de 
la  malheureuse  reine  Marie-Antoinette. 

D'un  genre  absolument  différent,  moins  frivole 
surtout,  était  l'importante  bibliothèque  formée  par 
M.  Tandeau  de  xMarsac;  c'était  la  bibliothèque  d'un 
bibliophile  de  la  vieille  et  bonne  école,  qui  estime 
avec  juste  raison  que  si  les  livres  précieux  ou  rares, 
les  belles  reliures  ou  les  volumes  de  provenance 
célèbre  sont  enviables,  il  doit  néanmoins  être  réservé 
dans  tout  cabinet  d'amateur  une  large  place  pour 
les  livres  qui  instruisent  et  pour  ceux  qu'il  est  cons- 
tamment   nécessaire   de   consulter.  C'est  ainsi   qu'à 
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côté  d'une  belle  série  de  ces  merveilleux  livres 
d'heures  de  Simon  Vostrc,  de  Gillet  et  Germain 
Harduyn,  de  Guillaume  Godard,  de  Macé  Bon- 
homme, tous  les  classiques  du  XVIP  siècle,  en  édi- 
tions originales,  aujourd'hui  tombés  dans  une 
injustifiable  défaveur,  se  trouvaient  honorablement 
représentés.  Théologie,  jurisprudence,  sciences  et 
arts,  belles-lettres  et  histoire,  chacune  de  ces  sec- 
tions était  bien  fournie.  D'ailleurs,  M.  Tandeau  de 
Marsac  ne  se  cantonnait  pas  dans  une  époque;  tout 
livre,  beau  ou  intéressant,  à  quelque  siècle  qu'il 
appartînt,  avait  droit  de  cité  chez  lui;  Balzac  y  cou- 
doyait Bossuet;  Hugo  vivait  en  bonne  intelligence 
avec  Corneille;  Rabelais  et  Molière  regardaient  com- 
plaisamment  Dumas  et  Musset. 

Cette  bibliothèque,  dont  le  catalogue  comprend 
quatre  parties,  a  fliit  l'objet  de  quatre  ventes  du 
3  mars  au  26  avril  ;  la  première  partie,  mise  sur  table 
la  dernière  par  M.  Porquet,  a  donné  un  résultat  de 
126,758  francs.  Un  superbe  bréviaire  à  l'usage  d'une 
confrérie  parisienne,  manuscrit  sur  vélin  de  438 
feuillets  in-4°,  de  la  fin  du  XIV"  ou  du  commence- 
ment du  XV"  siècle,  relié  en  velours  rouge,  entre 
dans  ce  chiffre  pour  13,900  francs. 

J'arrive  à  la  bibliothèque  des  frères  de  Concourt. 
Suivant  la  volonté  formelle  d'Edmond  de  Concourt, 
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elle  fut  divisée  en  deux  parties,  l'une  comprenant 
les  livres  du  XVIIP  siècle,  les  manuscrits,  autogra- 
phes, affiches  et  placards  de  cette  même  époque, 
l'autre  les  livres  modernes.  M.  Morgand,  le  regretté 
libraire  du  passage  des  Panoramas,  fut  désigné  par 
le  testateur  pour  vendre  la  première;  M.  Durel  eut 
mission  de  mettre  aux  enchères  la  seconde.  Pen- 
dant la  durée  de  ces  ventes  (29  mars  au  3  avril 
et  5  au  10  avril),  la  salle  n°  9  de  l'Hôtel  Drouot 
demeura  transformée  en  une  élégante  chambrée  où 
se  succédèrent  toutes  les  notabilités  du  monde  des 
lettres.  Ce  tut  un  véritable  engouement. 

Les  Concourt  avaient  colligé  dans  leur  grenier 
d'Auteuil,  sur  le  XVIIP  siècle  qu'ils  ont  contribué 
à  remettre  en  honneur,  des  livres  piquants,  des 
pièces  curieuses,  quelquefois  uniques,  des  docu- 
ments suggestifs;  leur  bibHothèque  était  bien,  par 
sa  composition,  celle  de  délicats  amoureux  d'art, 
sans  cesse  à  l'aft'ût  de  ce  qui  pouvait  exciter  la  curio- 
sité; mais  à  notre  époque  où  l'on  considère  beau- 
coup le  livre  comme  un  bibelot,  les  «  Dix-huitième  » 
des  deux  frères  n'étaient  pas  en  condition  suffisam- 
ment pure  pour  tenter  des  bibliophiles.  Toutefois, 
l'expert  n'a  pas  eu  à  se  plaindre  du  résultat  final 
qui,  si  je  ne  me  trompe,  a  largement  dépassé  ses 
prévisions. 
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La  partie  moderne  de  la  vente  était  assurément 
plus  corsée  ;  je  crois  bien  qu'elle  n'a  pas  dû  satis- 
fliire  pleinement  les  amateurs  entichés  de  couver- 
tures, car  il  semble  me  rappeler  que  Concourt,  ou 
tout  au  moins  son  relieur,  a  poussé  plus  d'une  fois 
la  profonation  jusqu'à  supprimer  —  borresco  refereiis 
—  ces  feuillets  de  couleur  dont  l'absence  suffit 
actuellement  à  disqualifier  un  livre,  quel  que  soit 
d'ailleurs  l'intérêt  de  son  texte  ;  mais,  malgré 
cette  mutilation,  les  exemplaires  de  la  bibliothèque 
d'Auteuil  méritaient  d'être  convoités  par  les  curieux. 
Les  notes  bibliographiques  ou  critiques  qu'Edmond 
de  Concourt  y  avait  inscrites,  comme  les  nombreuses 
dédicaces  des  auteurs,  leur  donnaient  une  saveur 
toute  spéciale.  Au  point  de  vue  de  l'habillage  de 
leurs  livres,  les  Concourt,  il  est  vrai,  n'ont  pas  tou- 
jours été  bien  inspirés;  certaines  reliures  accusaient 
même  un  manque  de  goût  qui  étonne  de  la  part  de 
collectionneurs  aussi  affinés  qu'eux.  Le  véritable 
«  clou  »  de  la  vente  a  été  la  série  des  vingt-neuf 
volumes  portant  sur  leurs  plats  en  vélin  blanc  les 
portraits  peints  à  l'aquarelle,  à  l'huile,  dessinés  aux 
crayons  de  couleur  ou  à  la  plume,  de  leurs  auteurs  : 
Banville,  Coppée,  Daudet,  Concourt,  Hennique, 
Huysmans,  Jean  Lorrain,  Princesse  Mathilde,  Mir- 
beau,  Zola,  etc.,  etc.  Et  ces  portraits  sont  signés: 
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Rochcgrossc,  Raphaël  Collin,  Eugène  Carrière,  Jean- 
niot,  Raftaelli,  de  la  Gandara,  Doucet,  Rodin,  etc. 
Cette  série  a  produit  à  elle  seule  11,585  francs  sur 
un  total  de  68,553  francs. 

Tandis  que  les  amateurs  de  «  moderne  »  se  par- 
tageaient les  livres  du  grenier,  les  bibliophiles  «  en 
vieux  »  prenaient  position  et  dressaient  leurs  batte- 
ries en  prévision  de  la  bataille  qui  allait  se  livrer 
dans  la  première  quinzaine  de  mai. 

Entre  temps,  les  12  et  13  avril,  M.  Théophile 
Belin  remportait  un  succès  iwi^c  la  vente  des  manus- 
crits et  miniatures  du  XP  au  XVIP  siècle,  des 
ouvrages- d'ornementation  des  XVIP  et  XVIII''  siè- 
cles, et  des  estampes  formant  la  collection  de  M,  P. 
Gélis  Didot  ;  du  12  au  15  du  môme  mois,  M.  Durel 
mettait  sur  table  la  bibliothèque  de  feu  M.  L.  Cram- 
pon; cet  amateur  avait  réuni  beaucoup  de  livres 
rares  des  XV%  XVP  et  XVIP  siècles,  poètes  fran- 
çais, facéties,  classiques  en  éditions  originales;  mais 
ainsi  vont  les  choses,  la  vente  ne  donna  pas  le 
résultat  que  l'on  en  pouvait  espérer;  il  est  vrai  de 
dire  que  l'expert  avait  été  forcé  de  la  préparer  hâti- 
vement et  que  cette  hâte  ne  lui  avait  pas  permis  de 
faire  toute  la  publicité  nécessaire. 

Ici  se  place  le  gros  événement  bibliophilique  de 
l'année   1897,  la   vente  de   la   bibliothèque    de    ieu 
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M.  le  baron  Jérôme  Pichon,  président  honoraire  de 
la  Société  des  Bibliophiles  français. 

A  la  mort  du  savant  bibliophile,  il  ne  manqua 
pas  de  bonnes  langues  pour  déclarer  qu'il  ne  restait 
plus  grand'chose  dans  le  célèbre  cabinet  de  l'hôtel 
de  Lauzun  ;  peut-être  quelques  «  graillons  »  s'y 
trouvaient-ils  encore,  mais  de  livres  vraiment  hors 
ligne,  il  n'en  fallait  point  parler.  La  bibliothèque, 
émigrant  du  quai  d'Anjou,  prit  le  chemin  de  la  rue 
Saint-Honoré,  et  l'on  put  voir  s'aligner  sur  les 
rayons  de  la  librairie  Techener  les  manuscrits  les 
plus  précieux,  les  reliures  les  plus  somptueuses  et 
des  maroquins  armoriés  de  provenances  illustres. 
Force  fut  donc  aux  bonnes  langues  de  reconnaître 
qu'il  restait  encore  quelque  chose;  les  amateurs  ne 
tardèrent  pas  à  venir  examiner  ces  richesses  ;  on 
critiqua  d'abord,  on  admira  ensuite,  puis,  le  jour 
des  enchères  venu,  on  acheta.  Et  lorsque  le  dernier 
des  1,575  'articles  qui  composent  le  catalogue  fut 
adjugé,  le  procès-verbal  du  commissaire-priseur 
accusait  plus  de  510,000  francs.  Il  fout  dire  que  la 
vente,  qui  a  duré  du  3  au  14  mai,  a  été  rondement 
menée  par  M.  Delestre,  assisté  de  MM.  Leclerc  et 
Cornuau.  Ce  n'était  Là,  en  somme,  qu'un  choix  de 
livres  pris  dans  les  vingt  ou  vingt-cinq  mille  volumes 
qu'avait  réunis  mon  éminent  ami,  mais  quel  choix  ! 
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Je  ne  puis  citer  ici  tous  les  précieux  ouvrages  que 
Ton  s'est  chaudement  disputés,  mais  qu'il  me  soit 
permis  de  signaler  trois  ou  quatre  des  principales 
enchères  :  les  Heures  de  la  Vierge,  de  Geofroy  Tory, 
magnifique  exemplaire  dans  une  reliure  très  fraîche 
aux  armes  de  François  I"',  adjugées  12,250  francs; 
le  Breviariitui  fratrioii  Diiiioniiit,  manuscrit  sur  vélin 
de  la  première  moitié  du  XIV'-'  siècle,  ayant  appar- 
tenu à  Bonne  de  Luxembourg,  orné  de  sept  grandes 
miniatures,  8,500  francs;  un  Eucologe  dans  une 
charmante  reliure  mosaïquée  de  Padeloup,  acheté  au 
temps  jadis  chez  un  de  nos  grands  libraires,  35  francs 
et  qui  s'est  vendu  11,620  francs;  le  Mémoire  sur  la 
réformation  de  la  police  de  France,  relié  par  Padeloup  aux 
armes  de  Louis  XV  et  enrichi  de  vingt-huit  dessins  à 
la  plume  de  Gabriel  de  Saint- Aubin,  10,600  francs; 
le  Discours  sur  la  peinture,  exemplaire  de  dédicace 
aux  armes  de  la  marquise  de  Pompadour,  dans  une 
reliure  de  Dubuisson  et  contenant  deux  ravissants 
dessins  à  la  plume  et  à  l'encre  de  Chine  par  Gabriel 
de  Saint-Aubin,  22,500  francs;  un  Recueil  de  chan- 
sons notées,  italiennes  et  françaises,  manuscrit  de  la 
fin  du  XV''  siècle,  avec  miniatures,  taillé  en  forme 
de  cœur,  6,800  francs;  et  enfin  cette  Féfe  deChilly, 
manuscrit  calligraphié  par  Fyot,  dans  une  magni- 
fique reliure  de  maroquin  citron  doublé  de   maro- 
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quin  rouge,  à  compartiments  de  maroquin  vert  et 
rouge  dorés  à  petits  fers,  aux  armes  de  Marie-Antoi- 
nette, qui  a  atteint  le  prix  de  35,000  francs. 

Je  mentionnerai  simplement  la  vente  du  Marquis 
de  Pastoret,  avec  ses  nombreux  recueils  d'autographes, 
foite  par  M.  Jean  Fontaine  (19  et  20  mai)  et  celle 
du  Prince  Torella  (2'"'^  partie),  par  MM.  Emile 
Paul  et  fils  et  Guillemin,  du  26  mai  au  3  juin,  qui 
clôture  la  saison.  L'été  venu,  on  déserte  l'Hôtel 
Drouot,  et  ce  n'est  guère  que  vers  novembre  que 
l'on  en  reprend  le  chemin. 

La  vente  de  la  deuxième  partie  de  la  bibliothèque 
de  M.  Alfred  Bégis  (29  et  30  novembre)  a  été  la 
dernière  vente  de  quelque  intérêt  faite  à  Paris;  MM. 
Leclerc  et  Cornuau  y  ont  procédé.  Outre  les  publi- 
cations de  la  Société  des  Amis  des  livres  (moins 
Forîiinio)  qui  ont  atteint  un  prix  total  de  5,848  francs, 
et  un  joli  lot  d'almanachs  du  XVIIP  siècle,  le  cata- 
logue comprenait  principalement  des  pièces  histo- 
riques et  des  pamphlets  relatifs  à  la  Révolution,  à 
Louis  XVI,  à  Marie- Antoinette  et  à  la  Famille  royale. 
C'était  un  ensemble  curieux  et  qui  a  été  apprécié 
des  amateurs. 

C'est  en  province,  à  Grenoble,  qu'a  eu  lieu  la 
dernière  vente  importante  de  l'année  ;  du  13  au 
18  décembre,  MM.  Pilot  de  Thorey,  archiviste,  et 
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Félix  Perrin,  libraire,  ont  mis  sur  table  les  livres  de 
Tancienne  bibliothèque  de  D.  de  Salvaing  de  Bois- 
sieu,  conseiller  du  Roi  en  tous  ses  Conseils,  pre- 
mier président  en  la  Chambre  des  comptes  de 
Dauphiné  (iéoo-1683),  et  qui  avaient  jusqu'alors 
été  conservés  au  château  de  Sassenage.  Le  catalogue 
enregistrait  1443  articles  parmi  lesquels  de  beaux 
manuscrits  et  des  incunables  d'une  rare  fraîcheur. 

Tel  est  à  peu  près  le   bilan  des  ventes   de  livres 
pour  l'année  1897. 

Georges  VICAIRE. 


^^ 


LE  DUC  D'AUAIALE  —  HENRI  MEILHAC 
ALPHONSE  DAUDET 


A  VEC  ces  trois  hommes,  la  mort  nous  a  pris 
^^  cette  année  une  part  de  ce  que  nous  aimons 
le  plus  et  de  ce  que  nous  flùsons  le  mieux.  Le  duc 
d'Aumale  était  comme  l'aboutissement  de  dix  siècles 
d'histoire,  le  résumé  de  ce  que  la  France  a  déve- 
loppé de  plus  fort  et  de  plus  brillant  à  travers  sa 
formation,  la  fleur  dernière  d'une  noble  plante. 
Henri  Meilhac  concentrait  au  théâtre  un  tour  d'ob- 
servation et  —  dût  le  mot  étonner  au  premier  aspect, 
—  une  morale,  un  genre  d'esprit  et  une  grâce  essen- 
tiels à  notre  tempérament  national.  Alphonse  Dau- 
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det  remplissait  le  roman  français  de  pitié  humaine, 
l'illuminait  de  clairvoyance,  l'animait  de  gaieté  fine 
et  d'ironie  sans  fiel. 

Descendant  de  Henri  IV,  fils  de  Louis-Philippe  et 
héritier  des  Condé,  soldat,  écrivain  et  amateur  d'art, 
le  duc  d'Aumale  incarnait  en  sa  personne  un 
ensemble  de  dons  traditionnels  et  originaux,  qui 
disaient  de  lui  un  homme  à  peu  près  unique  dans 
les  spécialisations  et  les  catégories  modernes,  un 
homme  complet  tel  que  l'entendaient  les  civilisations 
anciennes.  En  servant  son  pays,  il  continuait  l'illus- 
tration de  sa  famille;  pour  lui,  l'honneur  du  nom 
et  l'amour  de  la  patrie  ne  faisaient  qu'un.  Alors 
que  la  Révolution  française  avait  creusé  un  fossé 
entre  la  France  d'autrefois  et  celle  d'aujourd'hui,  et 
que  l'honneur  imposait  à  notre  vieille  noblesse  un 
rôle  d'hostilité  contre  la  société  nouvelle,  il  se  trou- 
vait que,  par  Philippe-Égalité  et  le  roi  constitution- 
nel de  1830,  il  pouvait  servir  la  démocratie  et  la 
liberté  sans  renier  ses  origines.  Il  avait  le  droit 
d'aimer  d'un  égal  amour  les  fleurs  de  lys  et  les  trois 
couleurs.  Si  la  réconciliation  eût  été  possible  entre 
l'ancien  régime  et  le  nouveau,  elle  n'aurait  pu  se 
faire  plus  complète  et  plus  solide  que  par  ses  mains. 

Les  événements  ne  lui  ont  pas  permis  de  remplir 
tout  son  rôle  et  de  donner  toute  sa  mesure.  Il  n'a 
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point  trouvé,  au  cours  de  ces  vingt-sept  dernières 
années,  l'occasion  de  rendre  à  son  temps  et  à  son 
pays  tous  les  services  dont  il  était  capable.  Il  n'y  a 
pas  eu  de  sa  flmte;  il  était  prêt  et  il  attendait.  En 
cas  de  grande  guerre,  il  était  désigné  par  la 
confiance  des  généraux  et  de  l'armée  pour  mar- 
cher le  premier  vers  les  provinces  perdues;  prési- 
dent, il  aurait  loyalement  servi  et  affermi  la 
République.  Au  lieu  de  la  victoire  et  du  pouvoir, 
il  a  dû  quitter  l'armée  et  partir  pour  l'exil.  La 
persécution  politique  ne  l'a  pas  diminué,  et  il  est 
mort  entouré  du  respect  universel.  Quelques  années 
avant,  injustement  frappé,  il  avait  légué  à  la  France 
le  meilleur  de  son  héritage,  un  château  historique 
qui  complète  Versailles  et  Fontainebleau,  un  musée 
qui  est  au  Louvre  ce  que  Chantilly  fut  à  l'ancienne 
demeure  des  rois  de  France.  Le  peuple  de  Paris 
se  promène  en  ce  moment  à  travers  le  parc  et  les 
galeries  devenues  propriété  nationale  par  la  volonté 
de  celui  dont  les  vainqueurs  de  1848  avaient  saccagé 
la  résidence  familiale,  le  château  de  Neuilly. 

Henri  d'Orléans  fut  avant  tout  un  soldat.  Revêtu 
de  l'uniforme  dès  l'enfance,  il  aurait  voulu  être 
enseveli  dans  le  costume  militaire.  Si  la  mort,  en 
le  surprenant  à  l'étranger,  n'a  pas  permis  de  rem- 
plir cette  volonté  dernière,  son  épée  de  général  a 
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été  déposée  sur  son  cercueil,  portant  à  la  garde  sa 
première  croix  de  la  Légion  d'honneur,  gagnée  sur 
le  champ  de  bataille.  Il  avait  tout  du  soldat,  Taspect 
ph3'sique,  l'âme,  le  désir  constant  du  danger  et  du 
sacrifice.  Cette  tête  blonde  et  ces  yeux  bleus,  avec  la 
moustache  gauloise  et  la  barbiche  d'Afrique,  étaient 
typiques.  En  le  représentant,  Rafiiet  comme  jeune 
colonel,  Bonnat  comme  général,  Chaplain  sur  une 
médaille  à  l'antique,  Benjamin-Constant  comme  un 
invalide,  desséché  et  raidi  par  l'âge,  mais  fier  comme 
un  vieux  drapeau,  nos  artistes  semblaient  symboli- 
ser les  âges  et  les  aspects  successifs  du  soldat  de 
France. 

Dans  son  intimité,  ouverte  et  choisie,  la  simpli- 
cité cordiale  du  soldat  relevait,  de  manière  char- 
mante, la  grande  allure  du  prince  et  du  gentilhomme. 
Il  était  «  troupier  »,  sans  rien  du  traîneur  de  sabre; 
il  n'afiectait  pas  la  fLuniliarité  grossière  par  laquelle 
le  duc  de  Berry  s'efforçait  autrefois  de  gagner  les 
grognards  de  l'Empire;  il  se  contentait  d'aimer  la 
vie  mâle,  fière  et  modeste  que  l'on  mène  au  camp 
et  sous  la  tente  ;  il  parlait  uniforme  et  armement 
sans  affectation,  sans  hâblerie,  sans  le  goût  puéril 
du  «  bouton  de  guêtre  »,  mais  avec  le  vif  sentiment 
de  tout  ce  qui  peut  rendre  le  soldat  brave  et 
utile.  Il  n'était  jamais  plus  heureux  et  plus  à  l'aise 
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que,  la  courte  pipe  de  bruyère  à  la  bouche,  entre 
quatre  ou  cinq  compagnons  d'armes,  rappelant 
l'Afrique  et  ses  combats,  appréciant  la  reconstitu- 
tion de  l'armée  française  après  1870  et  exprimant 
le  grand  espoir  qui,  depuis  lors,  est  allé  s'affiiiblis- 
sant,  mais  qui,  si  vif  au  début,  ne  restait  à  aucun 
Français  plus  qu'à  lui  toujours  présent  à  l'esprit  et 
au  cœur. 

Je  le  vois  encore  dans  la  grande  galerie  de  Chan- 
tilly, fiiisant  les  honneurs  de  ses  collections  à  ses 
hôtes,  lettrés  et  artistes,  ou,  après  les  diners  men- 
suels de  l'Académie  des  Beaux-Arts,  prenant  sa  part 
de  la  gaieté  bon  enflmt  qui  anime  ces  réunions.  Il 
avait  agi,  vu  et  lu  autant  qu'homme  de  notre  siècle; 
il  parlait  bien  et  aimait  à  parler;  il  avait  le  goût  de 
l'anecdote  caractéristique,  du  trait  qui  porte  et  du 
mot  qui  jaillit.  Sa  conversation  était  un  délice,  par 
sa  gaieté  fine  et  sa  verve  discrète,  toute  animée  par 
le  courage,  l'énergie,  le  patriotisme,  le  sentiment 
du  beau. 

Il  a  écrit  autant  qu'un  professionnel,  en  se  pré- 
servant de  la  vanité  et,  pour  ainsi  dire,  de  l'absorp- 
tion par  le  métier,  contre  lesquelles  l'homme  de 
lettres  se  défend  si  malaisément.  Le  genre  qu'il  pré- 
férait, l'histoire,  était  le  plus  digne  de  lui  ;  prince 
et  soldat,  il  en  fiiisait  la  continuation  ou  la  conso- 
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lation  de  l'action.  Il  discutait  des  problèmes  d'his- 
toire militaire,  comme  le  Siège  d'Alêsia;  il  retraçait 
une  crise  d'histoire  nationale,  la  Captivité  du  roi 
Jean;  il  racontait  des  créations  militaires,  dans 
Zouaves  et  chasseurs  à  pied;  contre  une  attaque  in- 
juste, sans  générosité  ni  prudence,  il  défendait  le 
rôle  de  sa  flimille,  dans  la  Lettre  sur  l'histoire  de 
France;  il  élevait  un  monument  ci  ceux  dont  il  était 
l'héritier  et  le  mandataire,  dans  VHistoire  des  princes 
de  la  maison  de  Condc. 

Il  est  rare  que  toute  une  existence  pleine  et  active 
ne  puisse  pas  se  résumer  d'un  mot  qui  en  marque 
l'unité.  Ce  mot,  le  duc  d'Aumale  l'a  prononcé  lui- 
même.  Dans  le  procès  Bazaine,  il  répondait  à  l'ac- 
cusé qui  essayait  de  justifier  sa  conduite  sur  l'ab- 
sence d'un  gouvernement  légal  :  «  La  France  existait 
toujours  ».  Cette  pensée  a  réglé  toute  sa  vie;  elle 
en  reste  la  devise  et  l'honneur. 

Représentez-vous  une  séance  publique  de  l'Insti- 
tut ;  sous  la  coupole,  dans  l'hémicycle  étroit,  domi- 
nant le  flot  des  assistants  qui  montent  de  minute  en 
minute  vers  l'amphithéâtre  où  siègent  les  académi- 
ciens, empiétant  jusque  sur  le  bureau,  pour  caser  les 
mondaines  dont  M.  Pingard  est  la  providence,  pla- 
cez l'un  près  de  l'autre  le    duc  d'Aumale   et  Henri 
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Meilhac,  vous  aurez  une  idée  concrète  et  frappante 
des  éléments  divers  qui  concourent  à  former  cette 
chose  si  une,  l'Académie  française,  image  de  la 
France  elle-même.  A  côté  du  prince  du  sang,  homme 
de  guerre  et  homme  d'État,  se  consolant  par  les 
lettres  et  l'art  de  ne  pouvoir  plus  combattre  et  gou- 
verner, représentant  de  la  patrie  guerrière  et  con- 
quérante, le  pur  homme  de  lettres,  curieux  et  scep- 
tique, l'homme  de  théâtre  et  de  plaisir,  ironique  et 
blasé,  indulgent  et  narquois,  sentimental  et  viveur, 
représente  «  Tout  Paris  ».  Il  en  incarne  l'âme  artifi- 
cielle; il  représente  aussi  une  part  charmante  de 
l'esprit  français. 

L'homme  est  court,  replet, la  tête  ronde;  l'œil  rond 
brille  de  finesse  malicieuse,  mais  la  forte  moustache 
retombe  sur  une  bouche  sensuelle  et  bonne.  Ironique 
et  bienveillant,  il  regarde  la  corbeille  diaprée.  Ses 
modèles  sont  là  :  mondaines  élégantes  et  compli- 
quées, comédiennes  aux  traits  délicats  et  fatigués, 
diplomates  et  hommes  politiques,  journalistes  et  cer- 
cleux,  tous  affinés  et  fourbus,  l'esprit  aiguisé  et  le 
cœur  déçu,  sceptiques  et  gobeurs,  fleur  composite 
d'une  civilisation  très  avancée.  Le  peintre  ressemble 
à  la  part  masculine  de  ses  modèles  ;  il  a  leurs  qua- 
lités et  leurs  déflmts.  Pour  lui  comme  pour  eux,  la 
femme  est   de  grande    importance,    et   ce  genre    de 
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femmes  si  spécial  qu'il  est  unique,  la  Parisienne.  Ils 
jouent  avec  elle,  tantôt  chasseurs,  tantôt  gibier,  tantôt 
dupés,  tantôt  dupeurs,  avec  des  airs  de  scepticisme 
blasé  et  un  fonds  irréductible  de  tendresse  naïve. 

Ces  hommes  et  ces  femmes  continuent,  avec  le 
tour  particulier  de  langage  et  de  sentiments  qu'ils 
doivent  à  leur  époque,  cette  galanterie  que  l'élé- 
gance et  l'esprit  sauvent  de  la  débauche,  ces  escar- 
mouches où  la  sensualité  se  voile  de  délicatesse,  ce 
jeu  d'escrime  amoureuse,  où  l'éternel  instinct  s'adou- 
cit en  curiosité  et  tourne  sa  brutalité  en  politesse, 
ce  genre  de  conversation  subtile  et  raffinée  auquel 
Marivaux  a  donné  son  nom.  Henri  Meilhac  est 
authentiquement  le  Marivaux  du  dix-neuvième,  ou, 
du  moins,  la  moitié,  son  collaborateur  Ludovic 
Halévy  formant  l'autre.  Je  n'ai  pas  ici  à  rechercher 
ce  qui,  dans  le  fond  commun,  revient  à  chacun 
d'eux,  mais  quoique,  dans  la  dernière  part  de  sa 
vie,  Meilhac  ait  rompu  la  collaboration,  Meilhac  et 
Halévy  resteront  inséparables  pour  la  postérité.  Le 
talent  composite  et  cliarmant  qui  s'affirmait  en 
1865  avec  la  Belle  Hélène  et,  avec  la  Roiissotle,  en 
1881,  donnait  son  dernier  fruit,  est  le  marivaudage 
de  notre  siècle.  Je  continue  à  dire  Meilhac  pour  la 
commodité  de  l'écriture,  mais  entendez  Meilhac  et 
Halévy. 
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Comme  l'auteur  de  YHomérc  et  du  Téléinaque  tra- 
vestis, de  Pharsamon  et  du  Don  Oiiichotte  moderne, 
les  auteurs  de  la  Belle  Hélène,  de  Barbe-Bleue,  de  la 
Grande  Duchesse  et  des  Brigands  ont  commencé  par 
parodier  la  mythologie,  l'antiquité,  les  légendes  du 
moyen-âge  et  l'héroïsme  emphatique.  Ils  sont  essen- 
tiellement des  modernes  et  ils  sacrifient  la  supersti- 
tion du  passé  à  l'amour  de  leur  temps.  En  poussant 
ce  parallèle,  on  trouverait,  entre  l'œuvre  de  Meilhac 
et  la  partie  la  moins  connue  de  celle  de  Marivaux, 
des  analogies  bien  curieuses,  quoique  Meilhac,  s'il 
a  bien  lu  et  connu  le  Marivaux  du  Jeu  de  V amour  et 
du  hasard  et  des  Fausses  confidences,  ait  probablement 
ignoré  celui  qui,  ami  de  Fontenelle  et  de  La  Motte, 
s'acharnait  contre  les  idoles  classiques  ou  roma- 
nesques, avec,  —  il  importe  de  le  dire,  —  beaucoup 
moins  d'esprit  et  de  succès  que  Meilhac  n'en  aura 
plus  tard. 

A  l'imitation  respectueuse  du  passé,  Meilhac  subs- 
titue, comme  Marivaux,  l'étude  complaisante  de  la 
vie  contemporaine,  et  surtout  d'une  part  de  cette 
vie,  la  galanterie  mondaine,  allant  du  caprice  à  la 
passion,  s'arrêtant  de  préférence  à  l'amour  tempéré. 
Mais,  de  même  que  Marivaux  faisait  vibrer  une  pas- 
sion sincère  dans  plusieurs  scènes  de  ses  deux 
chefs-d'œuvre  et,  ça   et   là,   montrait  la   souffrance 
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dans  l'amour,  Meilhac,  allant  beaucoup  plus  loin, 
abordait  franchement  dans  Froufrou^  son  chef-d'œu- 
vre, l'amour  qui  brise  les  cœurs  et  traîne  à  sa  suite 
la  mort. 

L'analogie  s'arrête  là,  car  Meilhac  dépasse  de  plus 
en  plus  Marivaux.  Avec  le  Réveillon,  le  Roi  Can- 
daiile,  la  Petite  marquise,  la  Mi-Carênic,  la  Boule,  le 
Mari  de  la  Débutante,  il  pousse  la  peinture  ironique 
des  mœurs  contemporaines  avec  une  hardiesse,  une 
verve  et  une  liberté  dont  les  salons  du  dix-huitième 
siècle  n'offraient  pas  encore  les  modèles.  Pour  trou- 
ver, dans  l'ancien  théâtre,  une  ressemblance  avec 
cette  part  du  théâtre  de  Meilhac,  à  Marivaux  il  fau- 
drait joindre  Dancourt,  l'auteur  du  Chevalier  à  la 
mode,  des  Bourgeoises  de  qualité,  des  Vendanges  de 
Swesnes  et  de  la  Comédie  des  comédiens. 

Dans  cette  comparaison,  l'avantage  resterait 
encore  à  Meilhac.  S'il  a  plus  de  force  comique  et 
d'invention  que  Marivaux,  il  a  plus  de  finesse  et 
de  goût  que  Dancourt,  surtout  plus  d'art  et  de 
style.  Marivaux  n'a  guère  peint  que  le  grand  monde 
et  Dancourt  que  le  petit  monde.  Meilhac  est  allé  de 
l'un  à  l'autre,  en  réservant  une  large  place  au  monde 
intermédiaire,  qui  comprend  le  demi-monde,  les 
comédiens  et  les  habitués  de  couhsses,  les  viveurs 
jeunes  et  vieux,  tous  galants,  les  uns  par  sensualité 
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et  amour-propre,  les  autres  avec  une  pointe  d'atten- 
drissement séniie. 

La  légèreté  et  la  rouerie  de  la  femme,  la  fatuité 
et  la  sottise  de  l'homme,  le  contraste  entre  le 
sérieux  des  attitudes  et  le  comique  des  actes,  une 
moquerie  tempérée  d'indulgence  et  une  malignité 
adoucie  par  la  bonhomie  forment  les  sujets  et  le 
genre  d'observation  propres  à  Meilhac,  Là  est  son 
originalité,  bien  à  lui,  unique  et  incomparable.  Dans 
ce  domaine  restreint,  il  est  maître. 

Comme  ses  sujets  et  son  observation,  sa  langue 
est  à  lui.  Il  parle  le  meilleur  français  de  Paris,  le 
plus  alerte,  le  plus  souple  et  le  plus  fin,  le  plus 
semblable  à  la  conversation  courante  et  le  plus  per- 
sonnel, à  la  fois  copié  et  créé,  avec  ce  relief  scénique 
et  cette  concentration  expressive  qui  font  un  style 
de  théâtre. 

Il  y  a  peu  d'honnêtes  femmes  dans  l'œuvre  de 
Meilhac,  sans  doute  parce  qu'elles  sont  en  minorité 
dans  la  part  restreinte  de  la  société  parisienne  à 
laquelle  il  bornait  son  observation.  Mais  si  la  vertu 
manque  à  ce  théâtre,  la  bonté  s'y  trouve  et  c'est 
aux  hommes  que  l'auteur  confie  le  soin  de  la  repré- 
senter. Avec  l'âge,  ses  viveurs  sceptiques  deviennent 
indulgents  et  presque  bienfaisants.  Ils  ne  s'indignent 
pas  d'être  dupes  ;  ils  constatent  leur  infortune  avec 
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un  sourire  et  ne  se  vengent  pas.  Le  scepticisme  les 
a  conduits  à  Tindulgcnce  et  la  sensualité  à  la  ten- 
dresse. Qu'il  y  ait  une  forte  part  d'égoïsme  dans  ce 
genre  de  bonté,  cela  ne  fait  pas  de  doute,  mais  il 
fiiut  savoir  gré  à  celui  qui,  assez  clairvoyant  et  assez 
bien  armé  pour  être  méchant,  préfère  être  bon  et 
épargne  la  souffrance  à  autrui,  ne  fût-ce  que  pour 
ménager  sa  propre  tranquillité. 

Cette  disposition  sentimentale  résultait  si  natu- 
rellement chez  Meilhac  de  l'expérience  que,  déjà 
très  marquée  dans  VEtc  de  la  Saint-Martin^  elle  s'ac- 
cuse de  plus  en  plus  à  mesure  qu'il  avance  dans  sa 
carrière  et  que,  lorsqu'il  travaille  seul,  ce  que  l'on 
pourrait  appeler  le  bon  viveur  est  son  personnage 
de  prédilection.  Il  l'a  peint  avec  une  complai- 
sance particulière  dans  une  de  ses  dernières 
pièces,  Margot;  en  réunissant  les  traits  épars 
dans  la  partie  de  son  théâtre  qui  va  de  1881  à  sa 
mort,  on  aurait  tous  les  éléments  d'un  type  neuf  et 
vrai.  Lorsqu'il  mourut,  l'été  dernier,  après  une 
maladie  où  cet  épicurien  s'était  montré  ironique, 
doux  et  brave  devant  la  mort,  un  de  ses  derniers 
mots  a  permis  de  voir  dans  ce  type  une  part  de 
lui-même.  Jusqu'au  bout,  il  a  été  indulgent  avec  les 
femmes,  dupe  avec  clairvoyance,  et  il  n'a  pris  d'elles 
d'autre  revanche  que  celle  de  l'esprit. 
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Artiste  exquis  comme  Meilhac,  Alphonse  Daudet 
fut  une  intelligence  autrement  haute.  Il  ne  borna 
pas  son  observation  à  un  coin  restreint  de  la  société 
et  des  mœurs  ;  il  ne  concentra  pas  son  intérêt  sur 
une  forme  de  sentiment  où  l'égoïsme  a  tant  de  place, 
apparente  ou  cachée.  Puis,  le  roman  est  un  genre 
plus  large  et  plus  souple  que  le  théâtre.  Entre  ceux 
qui  ont  recueilli  l'héritage  du  grand  Balzac,  Daudet 
fut  certainement  le  plus  digne  du  maître,  plus 
fécond  que  Flaubert,  moins  lourd  que  Zola,  moins 
artificiel  que  les  frères  de  Concourt,  égal  au  meil- 
leur de  ses  amis  dans  le  détail  de  son  œuvre,  supé- 
rieur à  eux  tous  dans  l'ensemble. 

Il  s'est  raconté  volontiers,  directement  ou  indi- 
rectement, tantôt  transposant  son  expérience  per- 
sonnelle pour  en  faire  un  des  éléments,  reconnais- 
sable  et  transformé,  de  ses  créations,  tantôt  procé- 
dant par  franche  autobiographie  et  écrivant  des 
fragments  de  mémoire.  Ici  et  là,  il  se  servait  ou 
parlait  de  lui-même  avec  une  franchise  et  une  clair- 
voyance également  rares.  Il  a  bien  vu  que  les  deux 
éléments  de  sa  nature  étaient  la  sensibilité  et  la 
curiosité,  traduits  par  l'union  de  l'ironie  et  de  la 
tendresse.  Il  fondait  les  résultats  de  son  émotion  et 
de  son  observation  dans  un  style  où  trouvaient 
place  les  incontestables  qualités   que  la   littérature 
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française  doit  au  naturalisme  et  qui  en  évitait  les 
fâcheux  défiiuts.  Son  œuvre  est  pittoresque,  colorée 
et  vibrante  ;  elle  n'est  ni  lourde,  ni  grossière,  ni 
flictice.  Ce  talent  est  un  des  plus  clairs  et  des  mieux 
équilibrés  de  ce  siècle. 

Provençal,  Daudet  a  fait  passer  dans  le  français 
les  couleurs,  les  senteurs  et  l'atmosphère  de  sa  terre 
natale,  mais  il  s'est  préservé  du  provincialisme 
étroit  par  son  amour  profond  et  sa  pratique  étendue 
de  la  vie  parisienne.  Il  a  revêtu  ses  impressions 
d'enfance  et  de  jeunesse  du  plus  pur  français  qui  se 
soit  écrit  au  nord  de  la  Loire.  A  Paris,  il  a  connu 
le  peuple  et  il  y  a,  dans  ses  Contes  du  Lundi  et  ses 
Lettres  à  un  absent,  un  Arthur  et  un  Bélisaire  qui 
resteront  parmi  les  plus  franches  et  les  plus  péné- 
trantes études  de  faubouriens.  Mêlé  aux  artistes,  il 
a  pris  chez  eux  son  œuvre  la  plus  forte,  Sapho. 
Marié  dans  la  bourgeoisie,  il  a  emprunté  aux  mœurs 
bourgeoises  ce  chef-d'œuvre,  Fromont  jeune  et  Risler 
aîné.  Secrétaire  de  Morny  et  ami  de  Gambetta, 
il  a  saisi  le  monde  politique  du  second  Empire  et 
de  la  troisième  République  dans  le  Nabab  et  Nmna 
Roumestan.  Parisien  du  boulevard,  il  a  vu  la  triste 
fête  et  l'infortune  sans  noblesse  des  Rois  en  exiL 
Plus  profondément  ému  par  la  souffrance  d'autrui 
que  par    la   sienne  propre,   qu'il  voilait  de  gaieté. 
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d'espérance  et  d'ironie,  l'auteur  du  Petit  Chose  est 
aussi  l'auteur  de  Jack,  de  V Évangéliste  et  de  la  Petite 
paroisse. 

Provençal  ou  parisien,  Daudet  doit  en  partie  \ 
son  origine,  en  partie  à  son  expérience  les  types 
qu'il  a  créés  avec  une  vérité  et  une  puissance  supé- 
rieures. Il  est  le  père  de  Tartarin,  de  Sidonie,  de 
Delobelle,  de  tante  Portai,  d'Amaury  d'Argenton. 
Il  mérite  le  mot  glorieux  qui  fut  appliqué  à  Balzac  : 
il  a  fait  concurrence  à  l'état-civil.  Ces  êtres  conti- 
nuent à  vivre  parmi  nous,  avec  une  plénitude,  un 
relief,  une  fermeté  d'évocation  et  de  comparaison, 
qui  sont  le  plus  haut  degré  de  la  création  littéraire. 

C'est  que  Daudet  avait  une  philosophie,  des  idées 
générales,  une  conception  de  la  vie.  Il  lui  suffisait 
de  les  appliquer  comme  des  moules  à  la  matière 
diffuse  que  lui  offrait  l'observation  pour  en  tirer  des 
reliefs  énergiques,  aux  traits  nets  et  frappants.  Il 
lui  suffisait  de  prêter  son  âme  à  ses  personnages 
pour  leur  donner  une  vie  intense.  Dans  les  purs 
miroirs  qu'il  offi'ait  à  son  temps,  les  physionomies 
innombrables  et  confuses  de  la  foule  se  concen- 
traient en  images  lumineuses.  Il  n'a  pas  fait  de 
métaph3'sique  dans  le  roman  et  il  a  eu  bien  raison, 
mais  pour  savoir  combien  il  avait  réfléchi  sur  le 
sens  de  la  vie,  le   bien   et   le   mal,    la   bonté   et   la 
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méchanceté,  le  bonheur  et  le  malheur,  pour  appré- 
cier l'idée  qu'il  se  faisait  de  la  loi  de  souffrance 
imposée  à  l'humanité  et  du  devoir  de  pitié  qui  l'al- 
lège, il  suffit  de  lire  l'étude  si  clairvoyante  dans 
son  émotion,  que  son  fils  Léon  vient  de  lui  con- 
sacrer. 

Cette  loi  de  souffrance  s'est  cruellement  exercée 
sur  lui.  Atteint  de  bonne  heure  d'un  mal  terrible 
entre  tous,  celui  qui  frappe  l'homme  au  siège 
même  de  la  sensibilité,  il  lui  a  dû  la  noblesse 
du  martyre  supporté  avec  une  vaillance  stoïque. 
Si,  peu  à  peu,  ce  mal  rendait  la  production  de 
l'écrivain  difficile  et  restreinte,  la  même  sensibilité, 
qui  s'est  pour  lui  tournée  en  torture,  avait  com- 
mencé par  mettre  dans  son  talent  une  émotion  que, 
sans  la  souffrance,  il  n'aurait  pas  éprouvée  et  com- 
muniquée à  ce  degré. 

Après  une  courte  période  de  pauvreté  humiliée, 
le  petit  maitre  d'études  du  collège  d'Alais  avait 
connu  la  vie  facile  et  brillante.  Remarquablement 
beau,  avec  une  finesse  sarrazine  du  visage  et  du 
corps,  passionné  de  vie,  de  sensation  et  de  mouve- 
ment, poète  charmeur,  causeur  délicieux,  ami  très 
aimé,  il  avait  traversé  tous  les  mondes  parisiens, 
éprouvant  et  observant,  jetant  sa  flmtaisie  aux  vents 
qui  soufflent  de  bohème  et  retrempant  son  amour 


DUC  D'AUMALE  -  MfJLHAC  —  DAUDET  171 

de  lii  nature  dans  les  retraites  fréquentes  sur  les 
collines  de  Provence  ou  à  bord  des  bateaux  corses. 
Puis,  le  mariage  avait  assis  son  existence,  et,  aussitôt 
après  la  guerre  de  1870,  où  il  avait  regardé  en  foce 
le  danger  et  la  mort,  épreuve  suprême  qui  ajoute 
quelque  chose  à  tous  les  hommes,  il  était  entré 
dans  la  célébrité.  A  quarante  ans,  il  était  un  maître 
des  lettres  françaises. 

C'est  à  ce  moment,  en  plein  succès,  entre  Sapho  et 
Vlinuiortcl,  que  la  maladie  était  venue  le  saisir  d'une 
étreinte  lentement  resserrée,  tenace  et  implacable, 
l'arrêtant  en  plein  essor,  restreignant  chaque  jour 
le  cercle  de  son  activité  physique,  raccourcissant  sa 
lourde  chaîne,  le  clouant  enfin  sur  le  fliuteuil,  qu'il 
ne  pouvait  plus  quitter  sans  le  secours  d'un  bras 
ami.  Il  a  supporté  cette  terrible  épreuve  avec 
héroïsme.  Elle  ne  l'a  pas  aigri  ;  elle  ne  lui  a  causé 
ni  révolte  ni  impatience  ;  elle  n'a  fait  que  développer 
en  lui  le  sens  de  la  pitié,  le  respect  de  la  souffrance 
chez  autrui,  le  désir  de  le  soulager  par  sa  parole, 
ses  livres,  son  appui. 

Je  l'ai  connu  dans  cette  période  de  sa  vie.  Je  le 
voyais,  à  Paris,  dans  cet  appartement  de  la  rue  Bel- 
lechasse,  —  qu'il  a  quitté  seulement  pour  aller 
mourir  rue  de  l'Université,  —  où  M'"*"  Alphonse 
Daudet,  compagne  dévouée  de  l'homme  et  collabo- 
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ratrice  discrète  de  l'écnvain,  talent  exquis  et  cœur 
délicat,  ajoutait  le  charme  de  la  femme  à  celui  du 
maître  écrivain,  où  il  voyait  son  fils  Léon  affirmer  un 
talent  si  différent  du  sien  et  égal  à  son  nom,  où  un 
plus  jeune  fils  et  une  toute  jeune  fille  l'entouraient 
d'afiection,  où  un  cercle  d'amis  choisis  et  nom- 
breux l'entouraient  chaque  jeudi,  où  il  se  fliisait 
tout  à  tous  et  à  chacun,  où  il  marquait  ses  affec- 
tions de  nuances  si  délicates.  J'étais  son  voisin  de 
campagne  et,  l'été,  je  le  retrouvais  à  Champrosav, 
au  bord  de  la  Seine,  dans  le  beau  parc  qu'il  parcou- 
rait à  petits  pas  tremblants,  aux  bras  de  ses  fils,  sur 
la  terrasse  où,  frileusement  embossé  dans  une  gué- 
rite d'osier,  il  regardait  le  soleil  se  coucher  sur 
cette  vallée  radieuse,  dont  il  sentait  le  charme 
depuis  trente  ans,  plus  vivement  à  chaque  saison. 
Ces  deux  asiles  sont  au  nombre  de  ceux  où 
reviendra  toujours  mon  souvenir  reconnaissant.  Je 
souhaite  avoir  mis  dans  ces  courtes  pages  un  peu 
de  l'aftection  et  de  l'admiration  que  j'ai  éprouvées 
près  d'Alphonse  Daudet. 

Gustave  LARROUMET, 

de  l'Institut. 
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COMME  complément  à  la  nécrologie  de  l'année 
1897,  il  convient  de  consacrer,  en  témoi- 
gnage de  pieux  souvenir,  sinon  une  véritable 
notice  biographique,  tout  au  moins  une  modeste 
notule  à  quatre  autres  disparus,  dont  les  noms 
méritent,  à  des  titres  divers,  d'être  conservés  dans 
le  petit  monde  de  la  Bibliophilie. 

M.  le  D'  Abkl  Giraudeau  comptait,  depuis  plus 
de  trente  ans,  parmi  les  plus  fervents  adeptes  de  la 
noble  passion  des  beaux  et  bons  livres.  Ses  visites 
assidues  à  l'Hôtel  Drouot  et  aux  officines  des  grands 
libraires  le  mirent  à  même  de  se  former  rapidement 
une  remarquable  bibliothèque.  On  cite  de  lui  d'heu- 
reuses trouvailles  :  son  coup  de  maître,  à  cet  égard, 
fut  l'achat  du  Gil  Blas  (sur  Chine),  de  1835,  qu'il 
sut  dénicher  à  la  vente  de  M""'  Blanc,  vente  où 
figuraient  en  tout  5  ou  6  livres.  Un  chercheur  si 
habile,  un  si  fm  connaisseur,  était  amplement  qua- 
lifié pour  participer  à  la  fondation  de  la  «  Société 
des  Amis  des  Livres  »,  où  son  rôle  ne  fut  point 
secondaire.  En  effet,  indépendamment  de  sa  collabo- 
ration aux  Aiiiiiiaircs  de  l'association,  il  a  pris  part 
à  Paris  qui  cric,  livre  uniquement  composé  par  les 
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Sociétaires;  il  publia  la  Dol  de  S!i:^ctlc,  l'un  des  plus 
délicieux  volumes  de  la  Société;  enfin,  il  mena  à 
bonne  fin,  de  concert  avec  M.  Paillet,  le  président 
des  Cinquante,  la  publication  du  Zadig,  considéré 
à  bon  droit  comme  le  chef-d'œuvre  de  cette  Aca- 
démie livresque. 

Dans  un  article  ému  (voir  V Annuaire  de  la  Société 
pour  1898),  son  ami  et  collègue,  M.  Charles  Gron- 
dard,  a  mis  en  relief  la  bonté,  l'affabilité,  la  bonne 
grâce  et  toutes  les  qualités  aimables  de  M.  Abel 
Giraudeau.  «  Son  caractère  doux  et  contemplatif, 
dit  l'écrivain,  en  avait  fait  un  admirateur  de  Ber- 
nardin de  Saint-Pierre,  et  sa  bibliothèque  renferme 
une  très  curieuse  réunion  de  toutes  les  éditions  de 
Paul  et  Virginie.  » 

M.  Octave  Mathevon,  avocat  à  la  Cour  d'appel 
de  Lyon,  ancien  bâtonnier,  membre  de  la  «  Société 
des  Bibliophiles  Lyonnais  »,  appartenait  aux  «  Amis 
des  Livres  »,  comme  membre  correspondant,  depuis 
l'année  1886.  M.  Charles  Delafosse,  son  confrère 
au  Barreau  et  son  collègue  en  Bibliophilie,  a,  dans 
V Annuaire  précité,  fait  ressortir,  comme  il  conve- 
nait, les  mérites  éminents  de  M.  Octave  Mathevon, 
de  l'avocat  qui  fut  à  la  fois  un  grand  homme  de 
bien  et  un  remarquable  orateur,  Vir  bonus,  dicendi 
perilus.    Aux    occupations    absorbantes    du    Palais, 
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M.  O.  Mcithcvon  apportait  le  délassement  incompa- 
rable que  procure  l'amour  des  livres.  «  Bibliophile 
éclairé  et  convaincu,  dit  son  biographe,  il  poursui- 
vait les  vieilles  éditions  précieuses  de  nos  classiques. 
Il  recherchait  en  même  temps  les  brillantes  créa- 
tions de  la  librairie  moderne,  ses  papiers  choisis, 
ses  caractères  purs,  ses  illustrations  originales  et 
variées.  Et  son  goût  délicat  lui  était  un  guide  tou- 
jours sûr  dans  le  choix  qui  s'impose  à  quiconque  ne 
se  contente  pas  du  simple  rôle  d'entasseur  de  livres  ». 

Notons,  en  passant,  que  la  mort  a  été  particu- 
lièrement inclémente,  en  1897,  pour  la  «  Société 
des  Amis  des  Livres  ».  Elle  l'a  presque  décimée,  en 
lui  enlevant,  coup  sur  coup,  M.  le  duc  d'Aumale, 
MM.  Henri  Meilhac,  Abel  Giraudeau  et  Octave 
Mathevon  :  de  telle  sorte  que,  des  50  Bibliophiles 
qui  l'organisèrent,  voici  dix-neuf  ans,  il  n'existe 
plus  présentement  que  21  membres  fondateurs. 

M.  Alfred  Piat,  ancien  notaire  à  Paris,  pris,  un 
peu  sur  le  tard,  de  la  passion  livresque,  se  rattrapa, 
jusque  vers  ses  80  ans,  du  temps  qu'il  pensait  avoir 
perdu.  Une  fortune  considérable  lui  permettait  de 
satisfaire  ses  vastes  appétits  de  collectionneur 
polymorphe,  car  il  fut  «  bibelotier  »  autant  que 
bibliophile,  —  à  la  manière  du  célèbre  Boulard, 
toutes  proportions  gardées.  Il  achetait,  achetait  sans 
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cesse  ;  des  langues  malicieuses  prétendent  qu'il 
tenait  moins  au  choix  qu'au  nombre  ;  elles  semble- 
raient avoir  raison,  du  moins  en  partie,  si  l'on  en 
juge  par  les  milliers  d'ouvrages  consignés  aux  cata- 
logues de  son  immense  bibliothèque,  qui  renferme, 
d'ailleurs,  de  fort  bonnes  choses. 

M.  Alfred  Piat,  qui  était  naturellement  fort  appré- 
cié par  les  bibliophiles,  fut  un  des  plus  zélés  fonda- 
teurs de  la  «  Société  des  Bibliophiles  contempo- 
rains ».  Il  ^■  remplit  successivement  les  fonctions  de 
secrétaire  et  de  vice-président,  et  quand  cette  asso- 
ciation décida  de  se  dissoudre,  ce  fut  lui  qui  pré- 
sida à  sa  liquidation. 

Désespéré  de  cette  désagrégation  volontaire,  M. 
Alfred  Piat  entreprit  d'instituer  une  autre  société, 
—  «  Les  CentBibliophiles  »,  —  présidée  actuellement 
par  M.  Rodrigues.  L'illustration  de  son  premier 
ouvrage,  —  Les  Fleurs  du  Mal,  —  dirigée  par  le 
Président-fondateur,  n'ayant  pas,  dit-on,  répondu 
aux  espérances  des  sociétaires,  —  M.  Piat  se  con- 
sola en  achetant  encore,  et  c'est  ainsi  qu'il  a  laissé, 
outre  la  réputation  d'un  brave  homme,  une  des 
bibliothèques  les  plus  volumineuses  et  les  plus 
variées  qui  aient  été  formées  de  nos  jours. 

M.  LÉON  CoNQUET,  décédé,  le  17  décembre  der- 
nier, âgé  de  50  ans  à  peine,  demeurera  comme  une 
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des  plus  importantes  et  intéressantes  figures  qui 
aient  illustré  la  librairie  de  ce  temps.  Ce  n'est 
point  en  quelques  lignes  que  l'on  peut  retracer 
l'œuvre  considérable  à  laquelle  il  s'était  attaché  et 
qu'il  a  su  accomplir;  ici,  du  reste,  il  n'est  besoin 
que  d'évoquer  son  souvenir,  en  empruntant  les 
notes  succinctes  qui  suivent  aux  notices  que  MM. 
Pierre  Dauze  et  Georges  Vicaire  lui  ont  consacrées 
dans  la  «  Revue  Biblio-Iconographique  »  et  dans  le 
«  Bulletin  du  Bibliophile».  Voici  comment  le  pre- 
mier de  ses  biographes  caractérise  l'évolution  capi- 
tale opérée  par  lui  dans  la  librairie  de  luxe  :  «  Avant 
Conquet,  plus  d'un  de  ses  confrères  avait  des  livres 
de  bibliophilie  ou  de  bibliographie.  Mais  leur  eftort 
portait,  la  plupart  du  temps,  sur  des  ouvrages  spé- 
ciaux ou  sur  des  réimpressions.  Conquet  est  le  pre- 
mier qui  ait  entrepris,  dans  notre  siècle,  en  tant  que 
libraire  détaillant,  l'édition  de  luxe  proprement 
dite.  Son  intelligente  initiative,  grâce  à  l'amicale 
clientèle  qu'il  avait  eu  le  soin  et  la  sagesse  de  grou- 
per autour  de  lui  au  préalable,  lui  réussit  au  point 
de  vue  commercial.  On  peut  ajouter  qu'elle  ne  fut 
pas  moins  heureuse  pour  le  bien  de  l'art.  Sans  que 
les  publications  éditées  par  ses  soins  soient  exemptes 
de  défliuts,  on  reconnaîtra  que  toutes  sont  marquées 
au  coin  du  bon  goût  ».  On  ne  pouvait  mieux  dire, 
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et  cette  appréciation  sera  partagée  par  tous  les  fins 
bibliophiles  qui  possèdent  ou  connaissent  les  80 
publications,  si  gracieuses  et  si  belles,  faites  par 
Conquet,  de  1876  à  1897,  et  dont  on  trouvera  la 
description  dans  le  «  Bulletin  du  Bibliophile  ». 

Non  content  de  connaître  à  fond  les  livres,  M. 
Léon  Conquet  les  aimait  pour  eux-mêmes  et  s'était 
formé  une  bibliothèque  personnelle  fort  remar- 
quable. Elle  se  compose,  pour  la  plus  grande  partie, 
d'un  choix  de  livres  qu'il  avait  édités,  livres  triés 
parmi  les  exemplaires  les  plus  purs,  enrichis  d'aqua- 
relles, de  dessins  originaux,  d'états  particuliers, 
d'illustrations,  d'autographes  et  revêtus  de  reliures 
somptueuses  exécutées  par  les  premiers  artistes. 

A  ses  mérites  professionnels,  M.  Léon  Conquet 
joignait  les  plus  estimables  qualités  personnelles; 
aussi  est-il  bien  sincèrement  regretté  des  Bibliophiles, 
ses  amis,  qui  furent  à  même  d'apprécier  sa  fran- 
chise, sa  loyauté,  son  désintéressement  et  particu- 
lièrement sa  rare  modestie. 

F.   D. 


DU    MARBRE    POUR    VIGNY 

IL  V  a  cent  ans,  dans  la  petite  ville  de  Loches,  ce 
poète  commença  le  songe  méditatif  que  fut  sa 
vie.  Quand  il  l'acheva,  voici  bientôt  trente-quatre 
ans,  nous  le  sûmes  à  peine  ;  pourtant  nous  Tai- 
mions  déjà,  sur  les  bancs  du  collège,  comme  un 
des  meilleurs  maîtres  à  rêver.  Depuis  longtemps  il 
ne  communiquait  plus  ses  visions,  son  silence  avait 
anticipé  la  mort. 

Sa  voix  pure  et  voilée  est  ressortic  plus  sonore 
de  la  tombe  ;  elle  appelle,  de  toutes  parts,  les  âmes 
viennent.  La  gloire  discrète  de  Vigny  monte,  gran- 
dit, rayonne.  Le  mince  croissant,  noyé  dans  les 
brumes  du  crépuscule,  n'apparaissait  naguère  qu'aux 
regards  habitués  à  le  chercher  ;  à  mesure  que  la 
nuit  s'est  foite  plus  noire,  on  a  vu  ce  qu'il  reflétait 
de  lumière;  l'orbe  s'est  révélé  tout  entier,  il  brille 
au  zénith,  illuminant  l'espace;  sa  clarté  pensive 
enchante  le  monde  harmonieux  de  l'ombre. 

Ce  lent  et  sûr  déploiement  de  sa  renommée,  Vigny 
l'avait  prévu,  décrit,  avec  un  espoir  tranquille,  dans 
la  belle  allégorie  de  La  Bouteille  à  la  mer.  La  pré- 
diction qu'il  fliisait  à  son  œuvre  s'est  réalisée  : 

Jetons  l'œuvre  à  la  mer,  la  mer  des  multitudes  : 
Dieu  la  prendra  du  doigt  pour  la  conduire  au  port. 

23 
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Comme  son  capitaine,  qui  périssait  en  confiant 
aux  vagues  le  journal  de  la  découverte,  il  peut 
saluer  «  les  jours  de  l'avenir  qui  pour  lui  sont 
venus  »  ;  il  a  sa  revanche,  celle  qu'il  promettait  au 
marin  naufragé  :  «  Lis  ce  mot  sur  les  murs  :  Com- 
mémoration! »  Le  jubilé  du  Centenaire  a  rassemblé 
tous  ceux  qui  ont  voué  à  cette  mémoire  un  atta- 
chement religieux.  Ils  se  sont  abstraits  pendant 
quelques  heures  du  tintamarre  où  notre  temps 
s'étourdit,  des  fièvres  folles  où  il  se  consume.  Ils 
sont  nombreux  :  les  vieux  fidèles,  qui  cheminèrent 
toute  leur  vie  avec  ce  grand  compagnon,  qui  retrou- 
vent dans  chacun  de  ses  vers  le  retentissement  des 
émotions  anciennes  ;  la  foule  des  jeunes  disciples, 
les  générations  nouvelles  éprises  d'art  et  de  pensée, 
ce  «  flot  d'amis  renaissants  »  que  Vigny  convoquait 
dans  son  poème  testamentaire,  L'Esprit  pur,  et  dont 
il  attendait  la  visite  «  de  dix  en  dix  années  »;  enfin 
les  fils  du  pays  de  Loire,  qui  reconnaissent  la  douce 
figure  de  leur  Touraine  dans  l'admirable  paysage 
gravé  au  frontispice  de  Cinq -Mars.  L'Association 
bretonne-angevine  a  pris  l'initiative  qui  lui  appar- 
tenait, elle  a  groupé  les  fervents  du  culte  dans  un 
Comité.  Il  demande  du  marbre  pour  Vigny.  Nous 
lui  donnerons  ce  marbre;  on  ne  le  choisira  jamais 
assez  rare,  assez  pur,  assez  solide,  le  bloc  où  l'on 
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taillera    le    front   d'où    s'envolèrent    Les    Destinées. 

Quand  le  dévoué  président  de  l'Association,  M. 
Léon  Séché,  m'entretint  de  son  projet,  des  doutes 
me  vinrent  d'abord.  Convenait- il  de  troubler 
l'ombre  dédaigneuse  dans  la  «  sainte  solitude  »  où 
sa  fierté  se  réfugia  ?  Fallait-il  la  jeter  dans  cette 
course  banale  au  monument,  qui  est  trop  souvent 
une  mendicité  d'outre-tombe,  une  mutualité  du 
cabotinage  où  morts  et  vivants  se  font  la  courte 
échelle,  ceux-ci  se  hissant  un  instant  sur  les  socles 
où  ils  jucheront  ceux-là  ?  Le  comte  de  Vigny  n'eût-il 
pas  souri  de  se  voir  classé  sur  le  tableau  hiérarchique 
des  candidats  au  bronze  national  ? 

Je  fis  réflexion  qu'il  doit  y  avoir  des  statues, 
puisqu'il  y  a  des  statuaires  pour  les  sculpter,  des 
orateurs  pour  les  haranguer,  des  ministres  pour  les 
inaugurer;  bref,  un  grand  nombre  d'industries  funé- 
raires que  cet  article  fait  vivre.  Et  puisqu'il  y  a  des 
statues,  Vigny  doit  réclamer  au  moins  un  buste,  à 
l'usage  de  ceux  qui  ne  l'ont  pas  lu  ;  ils  prendront 
du  respect  pour  lui,  lorsqu'ils  le  verront  admis  en 
bonne  compagnie,  dans  un  square,  vis-à-vis  de 
quelque  ancien  député,  avec  la  haute  approbation 
de  l'Etat.  Soyons  indulgents  à  cette  forme  persis- 
tante de  l'idolâtrie  ;  tournons-la  à  la  gloire  des 
vrais  dieux.   Si   peu    de   goût    qu'on    ait    pour   ces 
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manifestations,  il  liuit  toujours  témoigner  de  sa  foi, 
de  son  amour;  je  viens  m'associer  à  cette  demande 
d'un  marbre  pour  le  cher  poète,  pour  l'un  des 
grands  aumôniers  qui  surent  le  mieux  ennoblir  nos 
joies  et  secourir  nos  misères. 

Je  ne  répéterai  pas  ici  ce  que  je  disais  ailleurs, 
ce  que  tant  d'autres  ont  mieux  dit,  au  temps  déjà 
lointain  où  nous  faisions  campagne  pour  ce  mort 
qui  ressuscitait.  Il  est  debout,  bien  vivant;  il  n'a 
plus  besoin  de  serviteurs  qui  délient  ses  bande- 
lettes. Tout  récemment  encore,  à  propos  des  aima- 
bles lettres  à  la  petite  cousine,  M.  Jules  Lemaître 
montrait  conmient  Vigny  sort  grandi  de  la  plus 
redoutable  épreuve,  la  publication  posthume  d'une 
correspondance  intime.  Il  y  garde  cette  physiono- 
mie à  part  qui  fut  en  tout  la  sienne  dans  la  poésie, 
dans  le  roman,  au  théâtre  même.  D'autres  ont  tra- 
versé le  siècle  d'un  pas  plus  retentissant  et  plus 
assuré;  nul  n'y  a  glissé  d'un  mouvement  aussi 
noble,  aussi  harmonieux. 

Peut-être  survivra-t-il  à  des  rivaux  qui  domi- 
nèrent plus  complètement  leur  époque,  parce  qu'il 
fut  de  cette  époque  sans  excès,  avec  mesure,  je 
dirais  avec  goût,  si  le  mot  n'était  comme  la  chose 
injustement  démodé.  Sa  fine  complexion  répugna 
toujours  au  cri  violent,  au  geste  outré,    à   tout    ce 
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qui  donne  Tillusion  de  la  force  chez  l'enfant  et 
chez  le  vieillard,  chez  le  sauvage  et  chez  l'extrême 
civilisé.  A  ces  deux  bouts  de  la  chaîne,  on  ne  se  per- 
suadera jamais  que  la  vibration  de  l'être  humain  est 
d'autant  plus  profonde,  d'autant  plus  intense,  qu'elle 
est  plus  contenue.  Sans  éclats  de  voix,  sans  effets 
de  muscles,  des  passions  plus  énergiques  que  les  nôtres 
brûlent  et  pleurent  dans  un  vers  de  Racine  ou  de 
Molière.  Vigny  sentait  et  se  commandait  comme  eux. 
Il  a  connu  et  médité  tous  les  problèmes,  toutes 
les  angoisses  de  son  siècle;  il  a  tout  ramené  du 
particulier  au  général  et  à  l'universel.  Romantique 
de  la  première  heure,  il  s'est  gardé  mieux  que  tout 
autre  des  exagérations  caricaturales  du  romantisme; 
et  plus  tard,  alors  que  ses  compagnons  de  route 
s'affaissaient  ou  continuaient  la  chanson  vieillie, 
Vigny  s'est  renouvelé  ;  il  nous  a  jeté  de  son  lit  de 
mort  ces  Poèmes  post humes  qui  ne  datent  plus  d'au- 
cun temps,  qui  seront  de  tous  les  temps,  parce  qu'il 
y  revêtit  d'une  forme  sobre  un  fonds  d'idées  éter- 
nelles. On  a  justement  reproché  à  ses  vers  les  défail- 
lances fréquentes  de  la  forme,  cette  allure  faible  et 
touchante  d'aigle  blessé,  qui  se  traine  longtemps  à 
terre,  se  relève  d'un  grand  coup  d'aile,  et  retombe, 
impuissant  à  poursuivre  son  vol.  Qui  sait  si  le  vête- 
ment lâche,  retenu  çà  et  là  par  une  agrafe  de  dia- 
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niant,  ne  résistera  pas  plus  longtemps  que  des  tissus 
plus  somptueux,  mieux  ajustés  ?  Il  ne  passera  pas  de 
mode,  il  habille  à  peine  des  pensées  qui  durent. 
Sainte-Beuve  —  et  ceci  est  bien  fait  pour  rendre  la 
critique  modeste  —  appela  Les  Destinées  «  des  poésies 
de  déclin  ».  Aujourd'hui,  nous  ne  relisons  Mo'ise  ou 
Eloa  que  pour  y  retrouver  en  germe  la  haute  et 
sombre  fleur  épanouie  dans  la  Maison  du  berger,  la 
Mort  du  loup,  le  Mont  des  Oliviers. 

Philosophe,  Vigny  a  marqué  d'un  trait  définitif 
la  grande  décevance  des  philosophies,  il  a  plaint 
l'esclavage  de  l'homme  sous  cette  puissance  nom- 
mée par  les  anciens  Fatalité,  baptisée  par  d'autres  la 
Grâce;  sœurs  aux  noms  différents,  dont  le  poète 
découvre  l'étroite  parenté.  Soldat,  il  a  discerné  les 
difficultés  du  problème  militaire  dans  la  société 
moderne,  il  en  a  pressenti  la  solution  future,  la 
fusion  morale  de  l'armée  avec  la  nation;  mais  il  a 
vu  tout  ce  que  l'armée  perdrait  de  force  et  de 
beauté  à  cette  évolution  nécessaire.  Nous  ne  fai- 
sons, depuis  vingt  ans,  qu'appliquer  les  préceptes 
développés  dans  ce  chef-d'œuvre,  Servitude  et  Gran- 
deur militaires.  Spectateur  du  manège  politique,  il 
n'a  pas  daigné  s'y  commettre  ;  il  professait  que  le 
poète  doit  jeter  à  la  foule  les  idées  directrices,  et 
laisser  à  d'autres  le  soin  de  les  mettre  en  œuvre. 
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A-t-il  trop  sévèrement  jugé  ces  choses  vaines?  Reli- 
sez ce  poème  des  Oracles,  qu'il  fimdrait  graver  sur 
les  murs  de  toutes  nos  maisons  délibérantes.  Datent- 
ils  de  quarante  ans,  ces  vers  ? 

Toute  démocratie  est  un  désert  de  sables  ; 

Il  y  fallait  bâtir,  si  vous  l'eussiez  compris. 

Ce  n'était  pas  assez  d'y  dresser  quelques  tentes 

Pour  un  tournoi  d'intrigue  et  de  manœuvres  lentes 

Que  le  souffle  de  flamme  un  matin  a  surpris. 

Ce  gentilhomme  hautain  a  ressenti  et  exprimé  la 
pitié  humaine  ;  non  pas  la  sensiblerie  révolution- 
naire, pleurarde,  à  fleur  de  peau,  qui  déborde  chez 
la  plupart  de  ses  émules  en  romantisme  ;  mais  la 
pitié  universelle  et  réfléchie  du  prophète. 

J'aime  la  majesté  des  souflfrances  humaines. 

Artiste,  il  a  placé  son  art  au-dessus  de  tout,  il  n'a 
cessé  de  dire  et  de  montrer  par  l'exemple  comment 
l'homme  élu  pour  cette  dure  tâche  y  devait  subor- 
donner toute  sa  vie  ;  mais  il  n'entendait  point  par 
là  une  recherche  maladive  du  mot  rare,  de  la  chi- 
noiserie singulière  ;  quand  Vigny  s'épuisait  de  veilles, 
il  poursuivait  des  idées,  et  non  des  mots.  Symboliste 
perpétuel,  comme  tous  les  vrais  poètes  d'ailleurs,  il 
ne  voyait  dans  l'apparence  des  choses  que  l'enve- 
loppe de  ces  idées  générales  ;  elles  vivaient  d'une 
vie  abstraite  devant  ses  yeux,  obsédantes,  errantes  à 
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toute  heure  sur  les  châtaigneraies  et  les  prairies  du 
Maine-Giraud.  «  L'Idée  est  tout.  Le  nom  propre 
n'est  rien  que  l'exemple  et  la  preuve  de  l'Idée  », 
écrivait-il  déjà  dans  la  prétace  de  Cinq-Mars.  Il  le 
dira  de  cent  façons  différentes,  à  chaque  page  de 
son  œuvre,  il  le  redira  dans  ses  dernières  lettres  à 
la  cousine  :  «  Il  y  a  sur  mon  caractère  une  double 
enveloppe  de  taciturnité  qui  tait  que  j'aime  à  parler 
des  idées  et  des  sentiments,  jamais  des  personnes  ». 

Homme  enfin,  sujet  aux  passions,  aux  colères, 
ému  des  ivresses  de  l'amour  ou  souffrant  de  ses  tor- 
tures, il  en  ramène  presque  toujours  l'expression  à 
ce  qu'il  }'  a  d'humanité  totale  dans  son  cas  particu- 
lier. Il  refrène  le  moi  absorbant  de  ses  frères  roman- 
tiques, il  dissimule  ses  pleurs  en  les  versant  dans 
l'océan  des  larmes  humaines.  Deux  fois  seulement, 
son  cœur  s'est  trahi  par  un  accent  individuel  :  dans 
la  plainte  amère  de  la  Colère  de  Sainson,  après  l'aftreuse 
trahison  ;  dans  l'ineftable  tendresse  qui  baigne  quel- 
ques strophes  de  la  Maison  du  berger.  Partout  ailleurs, 
son  expérience  personnelle  est  transposée  sur  des 
thèmes  collectifs,  ses  aveux  se  bornent  à  ceci  :  Nous 
aimons,  nous  souffrons  ainsi,  nous  tous,  les  hommes. 

Et  notre  pauvre  Vigny  fut  homme,  au  plus  haut, 
au  plus  misérable  degré.  C'est  le  bien  mal  connaître 
que    de    voir   en    lui   je   ne   sais   quel   iroid    pessi- 
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miste,  toujours  retranché  dans  cette  tour  d'ivoire 
dont  on  a  tant  abusé.  «  Je  vis  dans  le  feu  comme 
une  salamandre  »,  dit-il,  en  un  fragment  du  Journal 
d'un  poète  ;  et  «  l'état  perpétuellement  troublé  de 
son  cœur  »  nous  est  révélé  par  celui  de  ses  biogra- 
phes qui  l'a  le  mieux  aimé,  partant  le  mieux  compris. 
Le  Journal  et  les  Lettres  ont  laissé  entrevoir  le  long 
martyre  de  sa  vieillesse,  si  stoïquement  supporté  : 
cette  vie  méritoire  de  garde-malade  auprès  d'une 
femme  à  laquelle  il  était  d'autant  plus  dévoué  qu'il 
lui  avait  été  moins  fidèle. 

Il  existerait  d'autre  part,  dit-on,  une  correspon- 
dance où  Vigny  se  montre  terriblement  homme, 
avec  la  bête  cachée  dans  l'ange.  Puisse-t-elle  échap- 
per toujours  aux  malfaiteurs  qui  violent  les  archives 
des  morts,  pareils  aux  pilleurs  de  cadavres  dont  on 
raconte  qu'ils  dévastent  à  cette  heure  les  cimetières 
abandonnés  de  la  Crète  !  Mais  si  quelque  industriel 
a  le  triste  courage  de  cette  publication  criminelle, 
qu'est-ce  que  cela  prouvera  ?  Que  Vigny  fut  un 
homme  comme  nous  tous,  crucifié  comme  les  autres 
par  les  faiblesses  et  les  déchéances  communes.  On 
s'en  doutait,  j'imagine.  Il  n'en  restera  pas  moins  le 
fier  poète  qui  déroba  décemment  ses  misères  à  ses 
admirateurs,  alors  que  tant  d'autres  exhibaient  les 
leurs  comme  une  parure  de  plus  ;  le  stoïque  soldat 
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qui  ne  dénoua  jamais  son  armure  sous  le  regard  du 
monde  ennemi  ;  le  cœur  sauvage  et  naïf  qui 
n'épancha  ses  eaux  troubles  que  dans  le  sein  où  il 
croyait  son  secret  en  sûreté.  Quoi  qu'on  publie 
désormais,  la  figure  est  établie  trop  haut  pour 
descendre  ;  et  nul  ne  regrettera  d'avoir  apporté  sa 
pierre  au  monument  que  nous  demandons  pour  elle. 

Il  serait  colossal,  ce  monument,  si  ceux-là  vou- 
laient tous  concourir  à  l'élever  qui  ont  une  dette 
envers  le  poète  bienfaiteur.  Acquittez-la,  vous  tous 
qui  avez  appris  de  lui  à  mieux  soutenir  le  choc  dans 
l'épreuve,  comme  il  l'apprit  lui-même  du  loup,  le 
soir  de  chasse  où  il  songeait  «  sur  son  fusil  sans 
poudre  »,  devant  «  la  belle  et  sombre  veuve  »,  rece- 
vant de  ces  animaux  la  suprême  leçon  :  «  Souffre 
et  meurs  sans  parler  ».  —  Acquittez-la,  vous  aussi, 
plus  heureux,  qui  retrouvez  entre  les  pages  de  la 
Maison  du  berger  quelque  feuille  jaunie  des  grands 
bois  ;  des  grands  bois  qui  virent,  à  l'automne,  aux 
heures  recueillies  où  l'on  ouvre  volontiers  le  livre 
du  poète,  des  yeux  attendris  s'animer  sur  les  stances 
à  Éva,  rêver  avec  elles  devant  «  les  grands  pays 
muets  »,  trembler  avec  elles  sur  «  l'amour  taciturne 
et  toujours  menacé  ». 

Oui,  s'ils  donnaient  tous,  le  monument  serait 
colossal.    Mais   il    ne  fliut  pas  qu'il  le  soit.  On  le 
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voudra  semblable  à  l'œuvre  du  poète,  léger  de  ma- 
tière, comme  cette  œuvre,  voilant  comme  elle  le 
noble  visage  sous  les  Idées,  les  Symboles,  les  Figures 
spirituelles  qui  vivaient  toujours  présentes  autour  de 
lui.  On  a  choisi  l'emplacement  convenable,  je  crois, 
dans  ce  pays  de  Loire  dont  Vigny  goûtait  le  charme  ; 
à  Tours,  au  jardin  des  Prébendes  d'Oë,  où  il  y  a  des 
arbres,  de  l'eau,  de  la  paix  pour  ce  grand  méditatif. 
Mettons  Là  ce  marbre.  J'ai  dit  pourquoi  nous  le 
demandions.  Oh  !  que  je  l'ai  peu  et  mal  dit  !  Si 
vous  voulez  savoir  combien  Vigny  le  mérite,  ne  me 
lisez  pas,  relisez-le.  C'est  ce  que  je  viens  de  fliire 
une  fois  de  plus,  à  la  veille  de  son  centenaire  ;  et 
une  fois  de  plus,  j'ai  senti  comme  il  fallait  l'aimer. 

E.-M.  DE  VOGUÉ, 

de  l'Académie  française. 
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M.  Barthou  (Louis),  Ministre  de  l'Intérieur,  avenue  d'An- 
tin,  7. 

M.  Bégis  (Alfred),  avocat,  fondateur,  boulevard  de  Sébas- 
topol,  16. 

M.  Béraldi  {W^nn),  fondateur,  avenue  de  Messine,  10. 
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M.  Bessand  (Charles  AUoend),  ancien  président  du  Tribunal 
de  commerce  de  la  Seine,  rue  du  Pont-Neuf,  2  bis. 

M.  Billard  (Armand),  ancien  président  de  section  au  Tribu- 
nal de  commerce  de  la  Squiq,  fondateur,  rue  d'Assas,  88. 

M.  Bonaparte  (S.  A.  I.  le  Prince  Roland),  avenue  d'Iéna,  10. 

M.  Bormans  (Paul  van  der  Vrecken  de),  à  Paris,  rue  de 
Saint-Pétersbourg,  7. 

M.  Brivois  (Jules),  fondateur,  rue  de  Montpensier,  10. 

M.  Cherrier  (Henri),  notaire,  fondateur,  rue  du  Louvre,  44. 

M.  Christophle  (Albert),  député  de  l'Orne,  avenue  d'Iéna,  88. 

M.  Claye  (le  Baron  A.  de),  rue  de  Varenne,  52. 

M.  Clément  (Lucien),  avocat, /om/a/<'îir,  avenue  des  Champs- 
Elysées,  21. 

M.  Collin  (Emile),  ingénieur,  rue  de  Miromesnil,  49. 

M.  Delafosse  (Charles),  avocat,  rue  de  Berlin,  45. 

M.  Déséglise  (Victor),  ancien  membre  du  Tribunal  de  com- 
merce de  la  Seine,  fondateur,  à  Paris,  rue  de  Rome,  39,  et  à 
Frapesle,  près  Issoudun  (Indre). 

M.  Droin  (Ernest),  ancien  président  de  section  au  Tribunal 
de  commerce  de  la  Seine,  boulevard  de  Courcelles,  50. 

M.  Drujon  (Fernand),  chef  de  bureau  à  la  Préfecture  de 
police,  fondateur,  rue  du  Vieux-Colombier,  17. 

M.  Galichon  (Roger),  rue  des  Écuries-d'Artois,  29. 

M.  Galllmard  (Paul),  architecte, /oi/^i7/£'»r,  rue  S'-Lazare,  79. 

M.  Gauthier  (Ferdinand),  fondateur,  rue  de  La  Boctie,  19. 

M.  Girard  (Antoine),  boulevard  Saint-Germain,  142. 

M.  Grondard  (Charles),  rue  Legendre,  22  ter. 

M.  Haxotaux  (Gabriel),  de  l'Académie  française,  Ministre 
des  Affaires  étrangères,  boulevard  Saint-Germain,  258. 

M.  HoussAYE  (Henry),  de  l'Académie  française,  avenue 
de  Friedland,  39. 

M.  Lacombe  (Paul),  rue  de  Moscou,  5. 

M.  Laughl  (Auguste),  ingénieur  des  mines,  fondateur,  rue 
d'Anjou-Saint-Honoré,  12. 
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M.  Lebeuf  de  Montgermont  (le  Comte  Louis),  rue  de 
/arenne,  72. 

M.  Lemarchand  (Charles),  fondateur,  rue  Franklin,  7. 

M.  Lucas  (Paul),  rue  Richepanse,  5 . 

M.  Masson  (Georges),  membre  de  la  Chambre  de  commerce, 
fondateur,  boulevard  Saint-Germain,  120. 

M.  Mercier  (Victor),  conseiller  à  la  Cour  d'appel  de  Paris, 
rue  Volney,  i. 

M.  OuACHÉE  (Charles),  ancien  président  de  section  au  Tri- 
bunal de  commerce  de  la  Seine,  fondateur,  rue  du  Faubourg- 
Saint-Honoré,  1 50. 

M.  Paillet  (Eugène),  conseiller  à  la  Cour  de  Paris,  fonda- 
teur, rue  de  Berlin,  40. 

M.  Parran  (Alphonse),  ingénieur  en  chef  des  Mines,  rue  des 
Saints-Pères,  56. 

M.  PiET  (Alfred),  avocat,  fondateur,  boulevard  de  la  Made- 
leine, 17. 

M.  Portalis  (le  Baron  Roger),  fondateur,  avenue  de  Wagram, 
123. 

M.  PouGNY  (Ernest),  rue  de  Monceau,  14. 

M.  RiBOT  (Henri),  avenue  d'Antin,  37. 

M.  Rivoli  (Masséna,  Duc  de),  rue  Jean-Goujon,  8. 

M.  Robert  (Nicolas-Eloi),  ancien  notaire,  avenue  d'Antin,  61. 

M.  RoDRiGUES  (Eugène),  avocat  à  la  Cour  d'appel,  rue  de 
Berlin,  40. 

M.  SAViGNYDEMoNCORPs(leVicomteDE),avenuederAlma,6. 

M.  Salvert-Bellenave  (le  Marquis  Etienne  de),  Ingénieur 
de  la  marine,  à  Cherbourg  (Manche). 

M.  Six-Deniers  (Albert),  chef  de  bureau  à  la  Banque  de 
France,  fondateur,  rue  de  Beaune,  6. 

M.  SoLACROUP  (Emile),  ingénieur  en  chef  adjoint  du  chemin 
de  fer  d'Orléans,  boulevard  Malesherbes,  56. 

M.  Tricaud  (Auguste),  avoué  au  Tribunal  civil,  boulevard 
Poissonnière,  117. 
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M.  TuAL  (Léon),  comniissaire-priseur,  fondateur,  rue  de  la 
Victoire,  56. 

M.  Vautier  (A.),  manufacturier,  rue  Ampère,  32,  à  Paris, 
et  à  Maubeuge  (Nord). 

M.  ViLLEBŒUF  (Paul),  avoué  près  la  Cour  d'appel  de  Paris, 
rue  Louis-le-Grand,  5. 

M  E  M  B  R  E  s   H  O  X  O  R  A  I  R  E  s  : 

s.  M.  la  Reine  Elisabeth  de  Roumanie,  à  Bucarest. 

M.  Truchy  (Emile),  ancien  président  de  section  au  Tribunal 
de  Commerce  de  la  Seine,  rue  Duphot,  9. 

M.  Truelle  Saixt-Evron,  à  Nantes  (Loire-Inférieure), 
boulevard  Saint-Agnan,  20. 

MEMBRES    correspondants   : 

M.  Arbaud  (Paul),  à  Aix  (Bouches-du-Rliône),  rue  du 
Quatre-Septembre. 

M.  AsHBEE  (Henry-Spencer),  i,  Colernarm  street,  city 
London,  et  à  Paris,  rue  des  Jeûneurs,  38. 

M.  BiBESCO  (le  Prince  Alexandre),  rue  de  Courcelles,  69. 

M.  Bordes  (Henri),  quai  Louis  XVIII,  à  Bordeaux  (Gironde). 

M.  Clapiers  (le  Comte  Luc  de),  rue  de  Grenelle-Saint-Ger- 
main, 71. 

M.  Claretie  (Jules),  de  l'Académie  française,  administrateur 
général  du  Théâtre-Français,  rue  de  Douai,  10. 

M.  Descamps-Scrive  (R.),  boulevard  Vauban,  23,  à  Lille 
(Nord). 

M.  Destombes  (Pierre),  boulevard  de  Cambrai,  47,  à  Rou- 
baix  (Nord). 

M.  DuPUiCH  (Georges),  rue  Fénelon,  7. 

M.  Giraudeau  (Léon),  agent  de  change,  à  Paris,  rue  Laf- 
fitte,  36. 
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M.  HoK  (Robert),  ancien  président  du  Grolier  club,  à  New- 
York,  504,  Grand  S'. 

M.  HuvÉ  (Jules),  à  Montmorency  (Seine-et-Oise),  et  à  Paris, 
avenue  Victor  Hugo,  132. 

M.  Lachenal,  ancien  Président  de  la  Confédération  Suisse, 
à  Berne  (Suisse). 

M.  Manchon,  ancien  notaire,  rue  du  Rocher,  56. 

M.  Matty-Hutchinson,  rue  de  la  Renaissance,  3. 

M.  Montozon  (G.  de),  rue  Lincoln,  10. 

M.  MoRiZET,  notaire  à  Reims  (Marne). 

M.  Paillet  (Jean),  avocat  à  la  Cour  d'appel,  rue  de  Saint- 
Pétersbourg,  2. 

M.  Raisin,  avocat  du  Consulat  général  de  France,  rue  du 
Rhône,  30,  à  Genève  (Suisse). 

M.  Robert  (Julien),  à  Font-Lade,  par  Brignoles  (Var). 

M.  Sarcey  (Francisque),  homme  de  lettres,  rue  de  Douai,  59. 

M.  SiLVESTRE  DE  Sacy  (Jules),  rue  d'Angivilliers,  2  bis,  à 
Versailles  (Seine-et-Oise). 

Mme  Terah-H.\ggin,  )'-^  avcnue,  28,  à  New-York,  et  à  Paris, 
chez  Kane  et  C°,  banquiers,  19,  rue  Scribe. 

M.  Werlé  (le  Comte  Alfred),  à  Reims  (Marne). 


LliS    CI£NT    BIBLIOPHILES 


MEMBRES    D    HONNEUR   : 

M.  Claretie  (Jules),  de  l'Académie  française. 
M.  HoussAYE  (Henry),  de  l'Académie  française. 

COMITÉ    : 

PRÉSIDENT  : 

M.  RoDKiGUES  (Eugène). 

VICE-PRÉSIDENTS  : 

M.  Eu  DEL  (Paul). 

M.  Quentin-Bauchart  (Maurice). 

ARCHIVISTE-TRÉSORIER   : 

M.  Brivois  (Jules). 

A  R  C  H  I  V  I S  T  E  -  r  R  É  s  O  R  I  E  R  A  D  J  O  I  N  T 

M.  L.\coMBE  (Paul). 

SECRÉTAIRE   : 

M.  Collet  (Emile). 

SECRÉTAIRE    ADJOINT: 

M.  Vautier  (Antoine). 

ASSESSEURS  : 

M.  Girard  (Antoine). 
M.  Lamouroux  (Georges). 
M.  Le  Senne  (Eugène). 
M.  Tricaud  (Auguste). 
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SOCIÉTAIRES  : 

M.  Adam  (Georges),  67,  rue  de  Monceau,  Paris 

M.  Aigle  (le  Marquis  de  l'),  12,  rue  d'Astorg,  Paris. 

M.  Arbaud  (Paul),  rue  du  Quatre-Septembre,  Aix-en-Pro- 
vence. 

M.  Artus  (Louis),  105,  boulevard  Haussmann,  Paris. 

M.  BALP(Paul),  21,  rue  de  Suresnes,  Garches  (Seine-et-Oise). 

M.  Bellemain  (André),  148,  rue  de  Vendôme,  Lyon. 

M.  Béraldi  (Henri),  10,  avenue  de  Messine,  Paris. 

M.  Berge  (Jules),  60,  rue  de  la  Victoire,  Paris. 

M.  Besnus  (Paul),  36,  rue  Petit,  Saint-Denis  (Seine). 

M.  Billard  (Armand),  88,  rue  d'Assas,  Paris. 

M.  Blox'Deau  (Paul),  79,  rue  Perronet,  Neuilly-sur-Seine. 

M.  Bonaparte  (S.  A.  I.  le  Prince  Roland),  10,  avenue  d'Iéna, 
Paris. 

M.  Borderel  (Jean),  81,  rue  Saint-Lazare,  Paris. 

M.  Bordes  (Adolphe),  68,  rue  Pierre-Charron,  Paris. 

M.  BoRMAXs  (Paul  van  der  Vrecken  de),  7,  rue  de  Saint- 
Pétersbourg,  Paris. 

M.  BouRDERY  (Louis),  à  Bourganeuf  (Creuse). 

M.  BoYER  (Edouard),  33,  rue  Rémilly,  Versailles. 

M.  Brexot  (Paul),  22,  rue  du  Genéral-Foy,  Paris. 

M.  Brivois  (Jules),  10,  rue  de  Montpensier,  Paris. 

M.  Brux  (E.-Irénée),  42,  rue  de  la  République,  Lyon. 

M.  Castro-May'a  (Raymundo  de),  43,  rue  Boissière,  Paris. 

M.  Chauvet  (Charles),  31,  quai  Saint-Vincent,  Lyon. 

M.  Claude-Lafoxtaixe  (Raymond),  7,  rue  de  la  Tour-des- 
Dames,  Paris. 

M.  Clermoxt  (Paul),  8,  rue  Thiac,  Bordeaux. 

M.  Collet  (Emile),  24,  avenue  de  l'Opéra,  Paris. 

M.  Comte  (Jules),  144,  avenue  des  Champs-Elysées,  Paris. 

M.  CoRCELLE  (François  de),  118,  faubourg  Saint-Honoré, 
Paris. 
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M.  CoRN'iL  (Andrc-Victor),  19,  rue  Saint-Guillaume,  Paris, 
M.  CosTE  (G.),  17,  rue  de  Palais,  Montpellier. 
M.  Dauze  (Pierre),  9,  faubourg  Poissonnière,  Paris. 
M.  Dehaitre  (Fernand),  6,  rue  d'Oran,  Paris. 
M.  Desc.\mps-Scrive  (R.),  23,  boulevard  Vauban,  Lille. 
M.  DÉSÉGLISE  (Victor),  Frapesle,  près  Issoudun  (Indre). 
M.  DoBY  (Auguste),  24,  rue  Saint-Roch,  Paris. 
M.  Droin  (Ernest),  50,  boulevard  de  Courcelles,  Paris. 
M.  Dubois  (H.),  66,  rue  de  l'Hôpital-Militaire,  Lille. 
M.  Dupont  (Louis),  19,  rue  des  Trois-Bornes,  Paris. 
M.  Durand  (Armand),  34,  boulevard  Malesherbes,  Paris. 
M.  EsNEVAL  (le  Baron  d'),  29,  rue  Saint-Guillaume,  Paris. 
M.  EuDEL  (Paul),  9,  rue  Victor-Masse,  Paris. 
M.  FouRNiER  (Alfred),  i,  rue  Volney,  Paris. 
M.  Gadala  (Charles),  21,  boulevard  Poissonnière,  Paris. 
M.  Galichon  (Roger),  29,  rue  des  Écuries-d'Artois,  Paris. 
M.  Garnier  (Remy),  20,  rue  de  Sèvres,  Boulogne  (Seine). 
M.  Girard  (Antoine),  142,  boulevard  Saint-Germain,  Paris. 
M.  Girard  (Max),  2,  rue  Rossini,  Paris. 
M.  Giraudeau  (Léon),  36,  rue  Laffitte,  Paris. 
M.  GouBERT  (Emile),  6,  rue  Baudin,  Paris. 
M.  GuiLLON  (Léon),  7,  rue  Choron,  Paris. 
M.  Hettier  (Charles),  27,  rue  Guilbert,  Lyon. 
M.  Hirsch  (Henry),  Douai  (Nord). 
M.  HoRNUNG  (Albert),  29,  Grand-Faubourg,  Chartres. 
M.  HuvÉ  (Jules),  132,  avenue  Victor-Hugo,  Paris. 
M.  Jacob  (Eugène-Amédée),  Angerville  (Seine-et-Oise). 
M.  Lachenal  (Adrien),  Berne  (Suisse). 
M.  Lacombe  (Paul),  5,  rue  de  Moscou,  Paris. 
M.  LaCroix-Laval(A.),  18,  avenuedeLaBourdonnayc,  Paris. 
M.  Lambert  (François),  54,  avenue  de  Noailles,  Lyon. 
M.  Lamouroux  (Georges),  21,  rue  Gay-Lussac,  Paris. 
M.  Lebeuf  de    Montgermont  (le  Comte   Louis),   72,    rue 
de  Varenne,  Paris. 
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M.  Lebœuf  (Charles),  50,  rue  François  I^^,  Paris. 

M.  Le  Petit  (Jules),  24,  rue  du  Buisson-Saint-Louis,  Paris. 

M.  Le  Senne  (Eugène),  73,  boulevard  Haussmann,  Paris. 

M.  Lucas  (Paul),  5,  rue  Richepanse,  Paris. 

M.  MAISON  (Eugène),  Le  Vésinet  (Seine-et-Oise). 

M.  M.\NCHO\  (Léon),  56,  rue  du  Rocher,  Paris. 

M.  M.\RÉCH.\L  (Edouard),  54,  avenue  du  Roule,  Neuilly 
(Seine). 

M.  M.\REUSE  (Edgar),  81,  boulevard  Haussmann,  Paris. 

M.  M.\RauET  (Léon),  31,  rue  Vi vienne,  Paris. 

M.  M.\RTi.\iPREY  (le  Vicomte  A.  de),  5  lus,  rue  du  Cirque, 
Paris. 

M.  Marx  (Roger),  105,  rue  de  la  Pompe,  Paris. 

M.  Massigli  (Charles),  24,  avenue  de  l'Observatoire,  Paris. 

M.  Massox  (Georges),  120,  boulevard  Saint-Germain,  Paris. 

M.  Mercier  (Victor),  i,  rue  Volney,  Paris. 

M.  Monnereau  (Arthur),  Barbezieux  (Charente). 

M.  Montozon  (Guillaume  de),  10,  rue  Lincoln,  Paris. 

M.  More.au  (Paul),  48.  rue  du  Général-Foy,  Paris. 

M.  Noël  (Arthur),  33,  rue  Regnard,  Le  Havre. 

M.  Orosdi  (Léon),  6,  rue  Cimarosa,  Paris. 

M.  Pages  (Victor),  87,  avenue  de  Villiers,  Paris. 

M.  PiET  (Alfred),  17,  boulevard  de  la  Madeleine,  Paris. 

M.  PocHET  (Georges),  74,  boulevard  de  Magenta,  Paris. 

M.  Quentin-Bauchart  (Maurice),  31,  rue  François  h^, 
Paris. 

M.  Raisin  (Frédéric),  rue  du  Rhône,  30,  Genève. 

M.  Revillon  (Théodore),  12,  rue  de  Presbourg,  Paris. 

M.  Ridder  (Gustave  de),  4,  rue  Perrault,  Paris. 

M.  RoDRiGUES  (Eugène),  40,  rue  de  Berlin,  Paris. 

M.  Roux  (Agricol),  Cavaillon  (Vaucluse). 

M.  Salvert-Bellenave  (Etienne  de),  à  Cherbourg  (Manche)- 

M.  Sarcey  (Francisque),  59,  rue  de  Douai,  Paris. 

M.  Socquet  Qules),  6,  boulevard  Richard-Lenoir,  Paris. 
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M.  SouFFLOT  (Paul),  89,  boulevard  Maleshcrhes,  Paris. 
M.  Tricaud  (Auguste),  17,  boulevard  Poissonnière,  Paris. 
M.  TuAL  (Léon),  56,  rue  de  la  Victoire,  Paris. 
M.  Vautif.r    (Antoine),    15,    rue   de  la  République,    Mau- 
beuge  (Nord). 
M.  Vever  (Henri),  19,  rue  de  la  Paix,  Paris. 
M.  VuiLLE  (Charles),  7,  rue  Bellot,  Genève. 


LES    XX 


COMITE 

PRÉSIDENT     : 

M.  Dauze  (Pierre),  lo,  boulevard  Malesherbes. 

VICE-PRÉSIDENT  : 

M.  Hugo  (Georges),  15,  rue  de  la  Faisanderie. 

TRÉSORIER-ARCHIVISTE    : 

M.  Anfreville(V.d'),  caissier  principal  de  la  Banque  de  France. 

MEMBRES    : 

Mrae  Adam  (Juliette),  1 50,  boulevard  Malesherbes. 

M"><=  Arman  de  Caillavet  (L.),  12,  avenue  Hoche. 

M.  Bonaparte  (S.A.I.  le  prince  Roland),  10,  avenue  d'Jéna. 

M.  Bourgeois  (Léon),  député,  50,  rue  Pierre-Charron. 

M.  Cahen  (Georges),  41  his,  rue  de  Châteaudun. 

M.  Canapé  (Georges),  18,  rue  Visconti. 

M.  Claude-Lafont.\ine  (Raymond),  7,  rue  de  la  Tour-des- 
Dames. 

M.  Claye  (le  Baron  de),  52  his,  rue  de  Varenne. 

M.  CouRTOT  (E.),  intendant  du  5^  corps  d'armée,  à  Orléans. 

M.  GouBERT  (D''  Emile),  6,  rue  Baudin. 

M.  Hartogh,  docteur  en  droit,  7,  boulevard  Péreire. 

M.  Hemour  (Charles),  boulevard  Truphème,  à  Marseille. 

M.  L.ACHENAL  (Adrien),  conseiller  fédéral,  à  Berne. 

M.  Marx  (Roger),  105,  rue  de  la  Pompe. 

M.  Raisin  (Frédéric),  avocat  du  Consulat  de  France,  50, 
rue  du  Rhône,  à  Genève. 

M.  ScHUCK  (Léon),  i,  place  Saint-Ferréol,  à  Marseille. 

M.  Souchon  (Victor),  agent  général  de  la  Société  des  Au- 
teurs et  Compositeurs  de  musique,   17,  rue  du  Fg-Montmartre. 


SOCIETE 

DES 

BIBLIOPHILES     BRETONS 

PRÉSIDENT     d'honneur  : 

S.  A.  R.  Mgf  le  Duc  de  Chartres, 

MEMBRES  : 

M.  Alizon  (Emile),  20,  rue  Franklin,  Nantes. 

Mme  Amelot  DE  Chaillou  (la  Comtesse) ,  née  du  Hallay- 
C0ETQ.UEN,  24,  avenue  de  la  Grande- Armée,  Paris. 

M.  Apuril  (Arthur),  château  de  Bellouan,  en  Ménéac  (Mor- 
bihan). 

Archives  du  département  des  Côtes-du-Nord,  Saint-Bricuc. 

Archives  du  département  de  la  Loire-Inférieure,  Nantes. 

Archives  du  département  du  Morbihan,  Vannes. 

M.  Armaillé  (le  Comte  Hervé  d'),  château  de  la  Menamière, 
par  Montrevault  (Maine-et-Loire). 

M.  Aroxdel  de  Hayes  (Sélim),  14,  rue  George -Sand, 
Auteuil-Paris. 

M.  Audrex  de  Kerdrel  (le  Comte  AmauryJ,  château  de 
Kerusoret  en  Plouédern,  près  Landivisiau  (Finistère). 

M.  Audrex  de  Kerdrel  (Vincent),  à  Saint-Uhcl,  près 
Lorient  (Morbihan). 

Mgr  le  duc  d'Aumale  (la  Bibliothèque  de),  à  Chantilly  (Oise). 

M.  AuTiCHAMP(le  Marquis  d'),  château  d'Autroche,  par  Meung- 
sur-Beuvron  (Loir-et-Cher),  et  3,  rue  Jeanne-d'Arc,  à  Orléans. 

M.  Avril  de  la  Vergnée  (Ernest),  31,  rue  Dauphine,  La 
Rochelle  (Charente-Inférieure). 

M.  Bagxeux  (le  Vicomte  de),  château  de  la  Pélissonnière, 
près  Pouzauges (Vendée). 

M.  Baguexier-Désormeaux  (Henri),  6,  rue  Crevaux,  Paris. 

Mme  B.\lleroy  (la  Comtesse  de),  41,  quai  d'Orsay,  Paris. 
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M.  Ballu  (Camille),  Conservateur  des  hypothèques,  Vannes. 

M.  Barthélémy  (Anatole  de),  9,  rue  d'Anjou,  Paris. 

M.  Baugé  (Simon),  i,  rue  La  Fayette,  Nantes. 

M.  Beaufort  (Xavier  de),  Dinan  (Côtes-du-Nord). 

M.  Bkcigxeul  (le  Docteur),  3,  rue  Thiers,  Nantes. 

M.  Bejarry  (le  Comte  Amédée  de),  château  de  La  Kochc- 
Louherie,  par  Bournezeau  (Vendée). 

M.  Bellevue  (le  Comte  Xavier  de),  9,  rue  de  Paris,  Rennes. 

M.  Benoit  (Arthur),  2,  boulevard  Saint-Aignan,  Nantes. 

M.  Berthou  (Paul  de),  s,  boulevard  Delorme,  Nantes. 

M.  Bertrand  Gf.slin  (le  baron  Henri),  4,  rue  du  Bocage, 
Nantes,  et  au  château  du  Pas,  Vue  (Loire-Inférieure). 

Mme  Beurges  (la  Comtesse  Gaston  de),  chemin  du  Verger, 
Vannes. 

BiBLiOTHÈauE  de  l'Institut  de  France,  Paris. 

BiiîLioTHÈauE  publique  de  Morlaix  (Finistère). 

BiiiLiOTHÈQ.UE  publique  de  Nantes. 

BiiiLiOTHF.auE  publique  de  Quimper. 

BiBLiOTHÈauE  publique  de  Rennes. 

B1BLIOTHÈQ.UE  publique  de  Vannes. 

BiLLiOTHÈauE  publique  de  Vitré  (Ille-et-Vilaine). 

B1BLIOTHÈQ.UE  Harvard  University,  Cambridge  Massachussets 
(États-Unis). 

M.  BiGNE  Villeneuve  (Alexandre  de  la),  Villa  Sainte-Anne, 
Dinan  (Côtes-du-Nord). 

M.  BiGNE  Villeneuve  (Armel  de  la),  3,  Place  de  la  Préfec- 
ture, Nantes. 

M.  BiLER  (l'Abbé),  Angers. 

M.  BiziEN  DU  LÉZARD  (le  Comte  Louis  de),  château  de 
Coulon,  par  Bazouges-sur-le-Loir  (Sarthe). 

M.  Blacas  (le  Duc  de),  château  de  Beaupreau,  Beaupreau 
(Maine-et-Loire). 

M.  Blanchard  (René),  i,  rue  Royale,  Nantes. 

M.  Blandel  (Emile),  10,  rue  du  Calvaire,  Nantes. 
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M.  Blatier  (l'Abbé  Auguste),  Saint-Étienne-de-Mont-Luc 
(Loirc-Infciieure) . 

M.  BoDiNiHR  (Guillaume),  2,  rue  Tarin,  Angers. 

M.  Bois  delà  Villerabel  (l'Abbé  André  du),  Saint-Brieuc. 

M.  B01SMEN  (Eugène),  9,  rue  Bertrand-Geslin,  Nantes. 

M.  Bois-Saint-Sévrin  (Félix  du),  16  *''%  avenue  de  la  Gare, 
Rennes. 

M.  Boxneau  (Louis),  Auray  (Morbihan). 

M.  BoNNiGAL  (Louis),  Vertou  (Loire-Inférieure). 

M.  Bord  (Gustave),  à  Forcé,  près  Saint-Nazaire  (Loire-Infé- 
rieure). 

M.  Bouderie  (Arthur  de  la),  Vitré  (IlIc-et-Vilaine). 

M.  BoRDERiE(Waldeck  de  la),  Vitré  (lUe-et-Vilaine). 

M.  Bossis  (Auguste),  15,  Avenue  de  Launay,  Nantes. 

M.  Boubée  (Eugène),  3,  Flace  de  la  Fetite-Hollande,  Nantes. 

M.  Boulay  (Stanislas),  21,  rue  Saint-Nicolas,  Nantes. 

M.  Bourdonnaye  (le  Vicomte  de),  château  de  la  Varenne, 
par  Champtoceaux  (Maine-et-Loire). 

M.  Brebel  (l'Abbé  Joseph),  Janzé  (Ille-et-Vilaine). 

M.  Bréchard  (le  Comte  Faul  de),  rue  Sully,  Nantes. 

M.  Bremont  d'Ars-Migré  (le  Marquis  Anatole  de),  château 
de  la  Forte-Neuve,  commune  de  Riec  (Finistère),  et  5,  rue 
Harouys  (Nantes). 

M.  Bretéché  (l'Abbé  Charles),  à  Riailé  (Loire-Inférieure). 

M.  BRETESCHE(le  Marquis  Charles  de  la),  2,  rue  Tournefort, 
Nantes. 

M.  Bruxetière  (Ferdinand),  de  l'Académie  française,  rue 
Jacob,  Paris. 

M.  Burgès-Camac  (J.),  La  Roche-Pendante,  près  Dinard 
(Ille-et-Vilaine). 

M.  BusNEL  (Amador  de),  12,  rue  d'Aguesseau,  Nantes. 

M.  Cadic  (l'Abbé),  à  Bieuzy,  par  Pluméliau  (Morbihan). 
.  Caillière  (H.),  2,  place  du  Palais,  Rennes. 

M.  C.\L.\K  (Charles  de),  La  Houssaye,  Redon  (Ille-et-Vilaine). 
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M.  Carcaradec  (le  Comte  de),  château  de  Kérivon,  par 
Lannion  (Côtes-du-Nord). 

M.  Carné  de  Carnavalet  (Adrien  de),  place  Charpentier, 
Vitry-sur-Seine  (Seine). 

M.  Carné  de  Carnavalet  (Gaston  de),  château  de  Kermat, 
par  Hennebont  (Morbihan). 

M.  Carné  de  Carnavalet  (Jean  de),  i6,  rue  Cassette,  Paris, 

M.  Carré  (Antonio),  12,  rue  La  Fayette,  Nantes. 

M.  Carré  (Théodore),  10,  rue  Vohaire,  Nantes. 

M.  Chabot  (le  Comte  de),  château  du  Parc-Soubise,  par 
Mouchamp  (Vendée). 

M.  Chabot  (le  Comte  Fernand  de),  i,  rue  François  ler, 
Paris. 

M.  Chabot  (le  Vicomte  Paul  de),  château  de  la  Boissière, 
par  Châtillon-sur-Sèvre  (Deux-Sèvres),  et  58,  rue  de  Varenne, 
Paris . 

M.  Chailland,  Laval  (Mayenne) . 

M.  Champagny  (le  Vicomte  Henri  de),  château  de  Kerducl, 
par  Lannion  (Côtes-du-Nord). 

M.  Chardin  (Paul),  2,  rue  des  Pyramides,  Paris. 

M.  Chatelier  (Edouard),  4,  quai  Pcnthièvre,  Nantes. 

M.  Chauffier  (l'Abbé  Louis-Marie),  Vannes. 

M.  Cheguillaume  (Henri),  3,  rue  des  Cadeniers,  Nantes. 

M.  Cheguillaume  (Joseph),  13,  rue  de  Briord,  Nantes. 

M.  Chiron  du  Brossay,  rue  des  Platanes,  Château-Gontier 
(Mayenne). 

M.  Cintré  (le  Vicomte  Alphonse  de),  13,  rue  de  la  Monnaie, 
Rennes . 

M.  Clerc  (Gabriel),  2,  Place  Saint-Michel,  Bordeaux. 

M.  Cocar  (Frédéric),  5,  quai  de  Chateaubriand,  Rennes. 

Mme  CoETauEN  DE  PoiLLY  (la  Baronne  de),  53,  rue  de  Pon- 
thieu,  Paris. 

Mme  CoNiAC  (Renée  de),  235,  boulevard  Saint-Germain, 
Paris. 
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M.  Conor-Grenier  (Léon),   Saint-Brieuc  (Côtes-du-Nord). 

M.  CoRMERAis  (Ludovic),  34,  boulevard  Delorme,  l^ennes. 

M.  CouxuLiER  (Louis  de),  château  de  la  Lande,  par  Mon- 
taigu  (Vendée). 

M.  Couespel  (Alphonse),  6,  rue  Sully,  Nantes. 

M.  Crèvecœur  (Armand  de),  rue  de  la  Vannerie,  Abbeville 
(Somme) . 

M.  Croix  (le  Comte  E.  de  la),  i,  contour  de  la  Motte,  Rennes. 

M.  Crucv  (Félix-Georges),  22,  rue  Rosière,  Nantes. 

M.  Daniel  (l'Abbé),  Dinan  (Côtes-du-Nord), 

M.  Debroise  (Dom  Emile),  Solesmes,  par  Sablé  (Sarthe). 

M.  Delafoy  (René),  7,  quai  Brancas,  Nantes. 

M.  Delaville-le-Roulx  (Joseph),  château  de  la  Roche,  par 
Monts  (Indre-et-Loire). 

M.  Dorange  (Magloire),  2,  contour  de  la  Motte,  Rennes. 

M.  Dresnay  (Vicomte  Maurice  du),  château  de  Dréneuc, 
près  Redon  (Ille-et- Vilaine). 

M.  DucLOS  (le  D""),  La  Roche-Bernard  (Morbihan). 

M.  DuiNE  (l'Abbé  François),  Saint-Lô  (Manche). 

M.  DuLAU  et   C'e,   37,  Soho  Square,  Londres  (Angleterre). 

M.  Dupré-Lasale  (Emile),  2,  rue  Vignon,  Paris. 

M.  DuPUY  (Camille),  7,  rue  Marceau,  Nantes. 

M.  Elbée  (Le  Commandant,  Comte  d'),  108,  boulevard 
Béranger,  Tours. 

M.  EMERiauE  (E.),  52,  boulevard  Malesherbes,  Paris. 

M.  Eox  (Edgard),  22,  rue  des  Halles,  Nantes. 

M.  Estourbeillox  (le  Marquis  Régis  de  l'),  place  de  FEvê- 
ché.  Vannes. 

Mgr  Fallières,  Saint-Brieuc. 

M.  Farcy  (Olivier  de),  5,  rue  Rallier,  Rennes. 

M.  Ferronxays  (le  Marquis  de  la),  château  de  Saint-Mars-la- 
Jaille  (Loire-Inférieure). 

M.  For.mon  (Etienne),  château  de  la  Crilloire,  par  Maulé- 
vrier  (Maine-et-Loire). 


SOCIÉTÉ  DES  BIBLIOPHILES  BRETONS  211 

M.  FoucAUD  (Auguste  de),  12,  rue  de  Belair,  Rennes. 

M.  Foucault  (C),  notaire,  Vue  (Loire-Inférieure). 

M.  Fouéré-Mach  (l'Abbé),  recteur  de  Lclion,  près  Dinan 
(Côtes-du-Nord). 

M.  FouRXFx  (Hippolyte),  7,  rue  de  la  Monnaie,  Rennes. 

M.  Frain  (Edouard),  Vitré  (lUe-et- Vilaine). 

M.  Gaboriau  (A. -N.), pharmacien,  Montmorency  (S. -et-0.). 

M.  Gahier  (Stanislas),  avocat,  5,  rue  d'Orléans,  Nantes. 

M.  Gaillard  (l'Abbé  Alexis),  Saint-Jacques  Nantes. 

M.  Galibourg  (Alexandre),  avocat,  Saint-Nazaire(L.-Inf.). 

M.  Gexuit  (Marcel),  à  la  Guichardaye  en  Tréal,  par  Caren- 
toir  (Morbihan). 

M.  G1Q.UELL0  (l'Abbé  P.),  8,  rue  Bernard-Palissy,  Tours. 

M.  Gourcuff  (Olivier  de),  5,  rue  Gounod,  Paris. 

M.  Gourden  (R.  de),  avocat,  Rennes. 

M.  Gousse  (Jules),  15,  quai  de  Châteaubriant,  Rennes. 

M.  Gouzerh  (Eugène),  hôpital  militaire  du  Belvédère, Tunis. 

M.  Grimaud  (Emile),  4,  Place  du  Commerce,  Nantes. 

M.  Grimaudière  (Hippolyte  de  la),  château  de  la  Hamo- 
nais,  par  Chàteaubourg  (Ille-et-Vilaine). 

M.  GuiBOURG  de  Luzinais  (Ernest),  14,  rue  de  l'Héronnière, 
Nantes. 

M.  Guillotin  de  Corsox  (l'Abbé),  château  de  la  Noë  en 
Bain  (Ille-et-Vilaine). 

M.  GuYOT  (l'Abbé  Jacques),  à  Rosampoul,  en  Flougonven 
(Finistère). 

M.  Hamard  (Anatole),  avocat.  Rennes. 

M™e  Harcof.t  (de),  II,  rue  Saint- Yves,  Brest. 

M.  HÉBERT  (Philippe),  château  de  la  Goule-aux-Fées,  près 
Dinard  (Ille-et-Vilaine). 

M.  HÉMERY  (Ernest),  La  Rochc-sur-Yon  (Vendée). 

M.  Hervé  (Louis),  5,  rue  Motte-Flabet,  Rennes. 

M.  Houdbine  (l'Abbé  Timothée),  Institution  de  Combrée 
(Maine-et-Loire). 
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M.  HoL'DET  (Furcy),  i,  rue  Mondésir,  Nantes. 

M.  HuoN  DE  Penanster  (Charles),  château  de  Korgris,  près 
Lannion  (Cotes-du-Nord). 

M.  Jamoxières  (le  Baron  Arthur  des),  manoir  de  la  Vignette, 
par  le  Cellier  (Loire-Inférieure). 

M.  JocHAUD  DU  Plessis  (Paul),  rue  de  la  Grange,  Dinan 
(Côtes-du-Nord). 

M.  JossE  (Joseph),  44,  rue  de  Gigant,  Nantes. 

M.  JouoN  DES  LoNGRAis  (Frédéric),  4,  rue  du  Griflfon, 
Rennes. 

M.  Keranflec'h-Kernezxe  (Charles  de),  château  du  Quéle- 
nec,  par  Mur-de-Bretagne  (Côtes-du-Nord). 

M.  Kerjégu    (James  de),  Scaër,  par  Rosporden  (Finistère). 

M.  Kervenoael  (Emile  Jouan  de),  3,  rue  Tournelbrt, 
Nantes . 

M.  Kerviler  (René),  Saint-Nazaire  (Loire-hiférieure). 

M.  Lafolye  (René),  2,  Place  des  Lices,  Vannes. 

M.  Lallié  (Alfred),  5,  rue  Bertrand-Geslin,  Nantes. 

M.  Lambilly  (le  Comte  Gabriel  de),  château  de  Lambill)', 
près  Ploërmel  (Morbihan). 

M.  Landemont  (le  Comte  de),  château  de  la  Guère,  près 
Ancenis  (Loire-Inférieure). 

M.  Laxjuixais  (le  Comte  Paul-Henri),  31,  rue  Cambon, 
Paris. 

M.  Lareinty  (le  Baron  Gustave  de),  191,  boulevard  Saint- 
Germain,  Paris. 

M.  Lareinty  (Jules  de),  Marquis  dic  Tiiolozax,  201,  boule- 
vard Saint-Germain,  Paris. 

M.  Le  Besque  (William-Georges),  notaire,  Saint-Na;^aire 
(Loire-Inférieure) . 

M^ie  Le  Borgxe  (Ferdinand),  43,  avenue  Victor- Hugo, 
Vannes . 

M.  Le  Bourg  (Charles),  51,  boulevard  Rochechouart , 
Paris. 
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M.  LECOQ.U  (l'Abbé  Toussaint),  Saint-Brieuc. 

M.  Le  Cour  (Charles),  2,  rue  de  Bréa,  Nantes. 

M.  Le  Franc  (l'Abbé),  Notre-Dame-de-Josselin  (Morbihan). 

M.  Lefraxc  (Eugène),  114,  boulevard  Arago,  Paris. 

M.  Le  Goxidec  de  Traissan  (le  Comte),  Vitré  (Ille-et\'i- 
laine). 

M.  Le  Lasseur  (Albéric),  Villa  Soleil,  Hycres  (Var). 

M.  Le  Lièvre  de  la  Touche  (Xavier),  5,  rue  de  l'Écluse, 
Nantes. 

M.  Lelong  (Eugène),  avocat,  Angers. 

M.  Le  Meignen  (Henri),  avocat,  7,  rue  Bonne-Louise,  Nantes. 

M.  Le  MÉE  (l'Abbé  Remy),  Mérillac,  près  Loudéac  (Côtes-du- 
Nord). 

M.  Lemière  (Edmond),  avocat,  boulevard  Royal,  Saint-Brieuc. 

M.  Lemoine  (Jean),  Quimper. 

M.  Le  Provost  (l'Abbé),  Saint-Brieuc. 

M.  Le  Roux  (Albert),  château  de  Brézal,  par  Landivisiau 
(Finistère). 

M.  LEScoET(le  Marquis  de),  château  de  Lcsquiffiou  en  Pley- 
ber-Christ  (Finistère). 

M.  Lib.\ros  (Victor),  3,  place  du  Change,  Nantes. 

M.  Linyer  (Louis),  avocat,  i,  rue  Paré,  Nantes. 

AL  Lorgeril  (le  Vicomte  Charles  de),  chez  M.  Legrant,Tin- 
téniac  (Ille-et- Vilaine). 

M.  Lucas  (Léo),  12,  rue  Montaigne,  Paris. 

M.  Lucas  (l'Abbé  Yves-Marie),  Plouëzec  (Côtes-du-Nord). 

M.  Luneau  (Gabriel),  64,  rue  de  la  Bastille,  Nantes. 

M.  Macé  (Albert),  41,  rue  Forest,  Charleville  (Ardennes). 

M.  Maillard  (Jules-Émilien),  Ancenis  (Loire-Inférieure). 

M.  Malestroit  de  Bruc  (le  Comte  de),  27,  rue  Marignan, 
Paris. 

M.  Marie-Baudrv  (Victor),  avocat,  Chollet  (Maine-et-Loire). 

M.  Marty(1c  Docteur  J.),  Belfort. 

M.  Mary  (Fernand),  avoué,  6,  rue  de  Bouille,  Nantes. 
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M.  Mauduit  du  Plessix  (Renc  de),  château  do  Kcrcadiou, 
en  Guimacc  (Finistère). 

M.  Mauricht  (Alphonse),  6,  rue  Léhélec,  Vannes. 

M.  MENARD(Anthime),  avocat,  4,  avenue  de  Tourville,  Paris. 

M.  Ménard-Briaudeau  (Léon),  9,  rue  Gressct,  Nantes. 

M.  Mérhsse-Lessac'  (Gabriel),  par  Guérande  (Loire-Infé- 
rieure). 

M.  Merland  (Julien),  i,  place  Gigant,  Nantes. 

M.  Michel  de  Monthuchon  (Stanislas),  château  de  Monthu- 
chon,  par  Coutances  (Manche). 

M.  Mieulle  (le  Comte  Ludovic  de),  2,  avenue  Bosquet, 
Paris . 

M.  M01SSAC  (Raoul  de),  32  i^i%  rue  de  Gigant,  Nantes. 

M.  MoNNERAYE  (le  Comte  Charles  de  la),  château  du  CIé}o, 
près  Malestroit  (Morbihan). 

M.  MoNTAiGU  (le  Comte  de),  château  de  la  Bretesche,  en 
Missillac  (Loire-Inférieure). 

M.  Montessuy   (le  Comte   de),  18,  rue   de   Paris,  Rennes. 

M.  MoNTi  de  Rezé  (Bernard  de),  17,  rue  de  Nantes,  Laval 
(Mayenne). 

M .  MoNTi  DE  Rkzé  (Claude  de)  ,  5 ,  quai  de  Ceineray,  Nantes. 

M.  MoxTi  de  Rezé  (Yves  de),  5,  quai  de  Ceineray  Nantes. 

M.  Moxtreuil  (le  Vicomte  Edouard  de),  57,  avenue 
d'Antin,  Paris. 

M.  Morgand,  passage  des  Panoramas,  Paris. 

M'iie  NÉTUMIÈRES  (la  Comtesse  Élie  des),  château  de  la 
Montagne,  par  la  Guerche-de-Bretagne  (Ille-et- Vilaine). 

M.  NicoL  (l'Abbé  Maximilien),  Vannes. 

M.  Nicollière-Teijeiro  (Stéphane  de  la),  12,  rue  d'Agues- 
seau,  Nantes. 

M.  Oger  (Emile),  rue  de  l'Océan,  Saint-Nazaire  (Loire- 
Inférieure). 

M.  OiiEix  (Robert),  Loudéac  (Cotes-du-Nordj. 

M.  Ollivier  (J.-L.),  2,  rue  de  l'Aima,  Rennes. 
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M.  Orieux (Eugène),  passage  du  Nord,  rue  Félibien,  Nantes. 

M.  OuDiN  (Adrien),  io8,  avenue  de  Wagram,  Paris. 

M.  Palvs  (le  Comte  Elie  de),  >,  rue  Saint- Yves,  Rennes. 

M.  Panneton  (Georges),  38,  boulevard  Dejorme,  Nantes. 

M.  Papin  de  la  Clergerie  (Raoul),  5,  rue  Voltaire,  Nantes. 

M.  Paris-Jallobert  (l'Abbé),  Balazé,  par  Vitré  (lUe-et- 
Vilaine). 

M.  Pawlowski  (Gustave),  56.  rue  Jacob,  Paris. 

M.Perrochel  (le  Marquis  de),  château  de  Pignerolles,  près 
Angers  (Maine-et-Loire). 

M.  Perthuis  (Georges),  19,  rue  de  Rennes,  Nantes. 

Mme  PEsauiDOux  (la  Comtesse  de),  Le  Houga  (Gers). 

M.  Plaine  (l'Abbé  Jean-Louis),  Rennes. 

M.  Planiol  (Marcel),  12,  rue  de  Tournon,  Paris. 

M.  Plantard  (Jean-Marie),  i,  boulevard  Pasteur,  Nantes. 

M.  Plessis-Gouret  (Emile  du),  Vcrnier,  commune  de  Ge- 
nève (Suisse). 

M.Plihon  (Joseph),  5,  rue  Motte-Fablet,  Rennes. 

M.  P0CQ.UET  (Barlliélemy),  2,  rue  Saint-François,  Rennes. 

M.  P0MMEREUIL  (le  Baron  Henri  de),  château  de  Marignv, 
près  Fougères  (Ille-et- Vilaine). 

M.  Potier  (Charles),  8,  rue  des  Carmes  (Angers). 

M.  Poulain  (Clément),  passage  Louis-Lévêque,  Nantes. 

M.  PouLPiauET  du  Halgouet  (le  lieutenant-colonel  Mau- 
rice de),  député  d'Ille-et-Vilaine,  Redon  (Ille-ct-Vilaine). 

M.  Pruche  (le  Docteur),  rue  Thiers,  Vannes. 

M.  Prud'homme  (Ludovic),  28,  rue  Saint-Pierre,  Saint- 
Brieuc. 

M.Puv  (Paul  du),  avocat,  61,  avenue  d'Antin,  Paris, 

M.  Quantin  (A.),  6,  rue  du  Regard,  Paris. 

M.  Quinefault  (Camille),  22,  rue  du  Général-Foy,  Paris. 

M'.  Raison  du  Cleuziou  (Yves),  avocat,  Châteaulin  (Finis- 
tère). 

M.  Retailliau  (Georges),  8,  rue  des  Arènes,  .\ngers. 
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M.  RiAKDANT  (Charles),  6,  place  Royale,  Nantes. 

M.  RicoRDEL  (l'Abbé  Emile),  6,  rue  Malherbe,  Nantes. 

M.  Robert  (l'Abbé),  de  l'Oratoire,  Rennes. 

M.  Robert  (Emmanuel),  greffier  au  Tribunal  civil,  Rennes. 

M.RoBiEx  (le  Marquis  de),  château  de  Robien,  par  Quin- 
tin  (Côtes-du-Nord). 

M.  RoBUCHON  (Jules),  Fontenay-le-Comte  (Vendée). 

M.  RociiEi'oucAULD  (le  Marquis  de  la),  12,  rue  Félix, 
Nantes . 

M.  Rouan  (le  Duc  de),  château  de  Josselin,  à  Josselin  (Mor- 
bihan). 

M.  RosMORDuc(le  Comte  de),  manoir  de  Coatromarc'h,  par 
Plestin-les-Grèves  (Côtes-du-Nord) . 

M.  Rothschild  (la  bibliothèque  de  M.  le  Baron  James  de), 
58,  avenue  de  Friedland,  Paris. 

M.  Rousse  (Joseph),  14,  rue  Royale,  Nantes. 

M.  Rupin  (Edouard),  docteur,  rue  de  Paris,  Vitré  (Ille-et- 
\'ilaine). 

M.  Rustuel  (L.),  professeur  de  l'Université,  à  Lannion 
(Côtes-du-Nord) . 

M.  Saint-Jean  (le  Comte  de),  37,  bJ  Delorme,  Nantes. 

M.  Saint-Meleuc  (Raulo  de),  château  de  la  Haute-Forêt, 
Bréal-s/-Montfort,  par  Mardelles  (lUe-ct-Vilaine). 

M,  Saint-Pern  (le  Baron  René  de),  directeur  du  Haras,  à 
Libourne  (Gironde). 

M.  Sainte-Suzanne  (le  Vicomte  de),  14,  rue  Lincoln,  Paris. 

M.  Savé  (Léopold),  pharmacien  à  Ancenis  (Loire-Inférieure). 

M.  Say  (Edouard),  15,  rue  Rosière,  Nantes. 

M.  ScHREiBEK  (Henri  de),  29,  rue  des  Écuries-d'Artois, 
Paris. 

M.  SÉCHÉ  (Léon),  rue  de  la  Santé,  Paris. 

M.  Si.MON  (Georges),  Chalet  des  Miellés,  Dinard  (Ille-et- 
Vi  laine). 

Société  des  Beaux-Arts,  4,  rue  Voltaire,  Nantes. 
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Société  des  Bibliophiles  Bretons,  Nantes. 

Société  Polymathique  du  Morbihan,  Vannes. 

M.  SouLLARD  (Paul),  lo,  rue  Basse-du-Cliâteau,  Nantes. 

M.  Tanol'arx  (Henri  de),  avocat,  Rennes. 

M.  Terves  (le  Vicomte  Roger  de),  rue    Grandet,  Angers. 

M.  Tiercelin  (Louis),  41,  faubourg  de  Fougères,  Rennes. 

M.  Tillette  de  Clermont-Tonnerrk  (René),  chef  d'esca- 
drons au  25e  dragons,  à  Angers. 

M.  Touche  (le  Comte  de  l.\),  rue  aux  Chèvres, Saint-Brieuc. 

M.  TouTAix  (Raphaël),  3,  rue  des  Grands-Ciseaux,  Orléans. 

M.  Trémoille  (le  Duc  Louis  de  l.\),  4, avenue  Gabriel,  Paris. 

M.  Trévédy  (J.),  I,  rue  de  la  Préfecture,  Laval  (Mayenne). 

M .  Trhvelec  (le  Comte  Henry  de),  Herbignac . 

M.  Truelle  Saint-Évrox,  20,  boulevard  Saint-Aignan, 
Nantes. 

M.  Urseau  (l'Abbé  Ch.),  secrétaire  de  l'Évêchè,  Angers. 

M.  Vatar  (Hippolyte),  8,  rue  Saint-François,  Rennes. 

M.  Vatar  (Paul),  avocat,  8,  rue  de  Bourbon,  Rennes. 

M .  VEZi\s(Jacques de), Péronne,  par Vezins  (Maine-et-Loire). 

M.  Vicaire  (Georges),  51,  rue  Scheffer,  Paris. 

M.  Villebiot  (Geoffroy  de  l.\),  château  de  la  Roche-Ver- 
naize,  par  les  Trois-Moutiers  (Vienne). 

M.  Villeneuve  (Louis -Henry  de),  au  Parc  de  la  Salle 
Verte,  près  Quintin  (Côtes-du-Nord). 

M.  Villoutrevs  (le  Marquis  Ernest  de),  château  du  Plessis- 
Villoutreys,  par  Montrevault (Maine-et-Loire). 

M.  Vincent  (Félix),  château  de  la  Gaubinière,  Nantes,  et  4, 
rue  de  Bouille,  Nantes. 

M.  VoLL.vriER  (Philibert),  39,  quai  de  la  Fosse,  Nantes. 

M.  WiSMES  (le  Baron  Gaétan  de),  33,  rue  du  Coudray, 
Nantes. 
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p  R  i;  s  I D  K  \  ']•  : 
M.  Bordes  de  Portage. 

SECRÉTAIRE  : 

M.  Boucherie. 

TRÉSORIER   : 

M.  Lab.\t  (Gustave). 

MEMBRES   : 

Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Bordeaux. 

M.  Alauze  (Paul-Émile),  rue  Ferrère,  60,  à  Bordeaux. 

M.  Amtmaxx  (Isidore),  rue  Doidy,  26,  à  Bordeaux. 

Archives  départementales  de  la  Gironde,  rue  d'Aviau,  à 
Bordeaux. 

M.  ARMAiNGAUD(le  D""  A.),  cours  de  Tourny,  51,  à  Bordeaux. 

M.  Aygueparsse  (Albert),  au  château  de  Toulouze,  par 
Vayres  (Gironde). 

M.  Barckh.\usex  (Henri),  cours  d'Aquitaine,  80,  à  Bordeaux. 

M.  Beyssac  (Jean),  rue  Boudet,  18,  à  Bordeaux. 

BiBLiOTHÈauE  de  la  ville  de  Bordeaux,  rue  Mably,  à  Bor- 
deaux. 

M.  BoissAC  (Ernest  de),  rue  Flanklin,  i,  a  Bordeaux. 

M.  BoxxEFOX  (Paul),  à  la  Bibliothèque  de  l'Arsenal,  à  Paris. 

M.  Bordes  (Henri),  quai  Louis  XVIII,  6,  à  Bordeaux. 

M.  Bordes  de  Portage  TLouis-Philippe  de),  rue  Billaudel, 
86,  à  Bordeaux. 
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M.  Boucherie  (Jacques),  rue  Bardineau,  à  Bordeaux. 

M.  Bouchon  (Georges),  6,  rue  du  Panorama,  à  Caudcran, 
près  Bordeaux . 

British  Muséum,  à  Londres. 

M.  Brouillier  (Jean),  rue  Portc-Dijcaux,  45,  à  Bordeaux. 

M.  Calvé (Jules),  rue  Lafaurie  de  Monbadon,  48,  à  Bordeaux. 

Mme  C.woLLE  (la  Marquise  de),  aux  Fougères,  à  La  Brède 
(Gironde). 

M.  Castelnau  d'Essenault  (le  Marquis  Guillaume  de),  au 
château  du  Casse,  à  La  Tresne  (Gironde). 

M.  Céleste  (Raymond),  rue  Soissons,  65,  à  Bordeaux. 

Cercle  du  Commerce,  Bordeaux. 

M.  Chapon  (Jules),  rue  Cheverus,  8,  à  Bordeaux. 

M.  Chasteigner  (le  Comte  Alexis  de),  rue  de  Grassi,  7,  .1 
Bordeaux. 

M,  Clermoxt  (Paul),  cours  du  XXX  Juillet,  18,  à  Bor- 
deaux. 

M.Counord,  142,  cours  du  Médoc,  à  Bordeaux. 

M.Cousteau  (Camille),  15,  cours  d'Aquitaine,  à  Bordeaux. 

M.  Danev  (Alfred),  rue  de  la  Rousselle,  36,  à  Bordeaux. 

M.  D.\sPiT  de  Saint-Amand,  à  La  Réole  (Gironde). 

M.  Dast  le  Vacher  de  Boisvn.LE,  rue  de  la  Renaissance, 
I  ),  à  Bordeaux. 

M.  David  (Gaston),  aux  Briards,  par  Saint-Yrieix  (Haute- 
Vienne). 

M.  Delcurrou  (Louis),  allées   de  Chartres,  37,  à  Bordeaux. 

M.  Detroyat  (Arnaud),  à  Bayonne  (Basses-Pyrénées). 

M.  Dezeimeris  (Reinhold),  rue  Vital-Caries,  11,  à  Bordeaux. 

M.  DucAUNNÈs-Duv.\L  (Ariste),  rue  Croix-de-Seguey,  85,  à 
Bordeaux. 

M.  DuGUiT  (Léon),  rue  du  Jardin-Public,  2,  à  Bordeaux. 

M.  Dupuis  (Paul),  au  Bouscat,  près  Bordeaux. 

M.  DuTHU  (Hippolyte),  cours  de  l'Intendance,  37, à  Bordeaux. 

M.  EiCHTAHL  (Caron  d'),  au  château  de  Saint-Selve(Gironde). 
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M.  EscANDE  (le  Docteur),  rue  Notre-Dame,  30,  à  Bordeaux. 

M.  Faurh  (Gabriel),  quai  des  Chartrons,  27,  à  Bordeaux. 

M.  Fkret  (Edouard),  cours  de  l'Intendance,  15,  à  Bordeaux. 

M.  Froment  (Théodore),  rue  du  Tondu,  24,  à  Bordeaux. 

M.  Gadex  (Charles),  rue  de  la  Course,  109,  à  Bordeaux. 

M.  Gaulxe  (Alfred  de),  au  château  de  Richeibrt,  à  Langoi- 
ran  (Gironde). 

M.  Gautier-Lagardère  (Louis),  rue  Huguerie,  51,  à  Bor- 
deaux. 

M.  GouNOUiLHou  (Gustave),  rue  de  Cheverus,  8,  à  Bor- 
deaux. 

M.  Goyetche  (A.-L.),  rue  Vauban,  2,  à  Bordeaux. 

M.  Grellet-Dumazeau  (A.),  rue  Baubadat,  28,  à  Bor- 
deaux. 

M.  Guestier  (Dan),  père,  pavé  des  Chartrons,  31,  à  Bor- 
deaux. 

M.  HABASQ.UE  (Francisque),  rue  Emile  Fourcand,  21,  à  Bor- 
deaux. 

M.  HocHARD  (Polydore),  rue  de  l'Église-Saint-Seurin,  22,  à 
Bordeaux. 

M.  Joh.ilnnetox  (Georges),  cours  du  Jardin-Public,  25  his, 
Bordeaux . 

M.  JoHNSTOX  (Harry),  pavé  des  Chartrons,  18,  à  Bordeaux. 

M.  Labat  (Gustave),  rue  Emile  Fourcand,  32,  à  Bordeaux. 

M.  Lacombe  (Ernest),  cours  Saint-Louis,  i  i,  à  Bordeaux. 

M.  Laffitte  (Pierre),  à  Béguey,  près  Cadillac  (Gironde). 

M.  Lalanxe  (Emile),  rue  de  la  Trésorerie,  34,  à  Bordeaux. 

M.Lesca  (Léon),  rue  du  Palais-Gallien,  130,  à  Bordeaux. 

M.  Lespiault  (Gaston;,  rue  Alichel-Montaigne,  5,  à  Bordeaux. 

M.  LosTE  (William),  pavé  des  Chartrons,  27,  à  Bordeaux. 

M.  Lur-Saluces  (le  Comte  Pierre  dk),  château  de  Malle,  à 
Preignac  (Gironde). 

M.  Lur-Saluces  (le  Marquis  de),  château  de  Filhot,  à  Sau- 
ternes (Gironde). 
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M.  Maurel  (Jean),  rue  d'Orléans,  6,  à  Bordeaux. 

M.  Meller  (Pierre),  rue  Ferrère,  20,  à  Bordeaux, 

M.  Mensignac  (Camille  de),  cours  Victor-Hugo,  19,  à  Bor- 
deaux. 

M.Mermax  (Jules),  pavé  des  Chartrons,  33,  à  Bordeaux. 

M.  MiALHE  (Paul),  rue  d'Aviau,  22,  à  Bordeaux. 

M.  M0NTESQ.UIEU  (le  Baron  Albert  de  Secondât  de),  au 
château  de  Brécy  (Cher). 

M.  MoNTESQ,uiEU  (le  Baron  Charles  dk),  au  château  de  La 
Brède  (Gironde). 

M.  M0NTESQ.UIEU  (le  Baron  Gaston  de),  aux  Fougères,  La 
Brède  (Gironde). 

M.  M0NTESQ.UIEU  (le  Baron  Gérard  de),  à  Baron  (Gironde). 

M.  MoN'TEsauiEU  (le  Baron  Godefroy  de),  au  Chalet,  La 
Brède  (Gironde). 

M.  M0NTESQ.UIEU  (le  Baron  Henry  de),  aux  Fougères,  La 
Brède  (Gironde). 

M.  MoNTEsauiEU  (le  Baron  Pierre  de),  au  château  de  La 
Brède  (Gironde). 

Musée  des  Antiques,  à  Bordeaux . 

New-Club,  au  Grand-Théâtre,  à  Bordeaux. 

M.  NicoL.\ï  (Alexandre),  rue  d'Albret,  18,  â  Bordeaux. 

M.  Oberkampff  (le  Baron  Emile),  à  Alais  (Gard). 

M.  Ouvré  (Henri),  4,  rue  de  Cornail,  à  Paris. 

M.  Pelleport-Burète  le  (le  Vicomte  Charles  de)  ,  place  du 
Champ-de-Mars,  8,  à  Bordeaux. 

M.  PETiT(Henri),  à  la  Mairie  (Instruction  pubHque),  Bordeaux. 

M.  Pica  (André),  à  La  Brède  (Gironde;. 

M.  PiG.ANEAU  (Gustave),  rue  Esprit-des-Lois,  4,  â  Bordeaux. 

M.  Puii'i-EK.vr  (le  Marquis  Théobald  di  ),  au  château  du 
Breuil,  à  Talcnce  (Gironde). 

M.Rexeufve  (Gustave),  rue  V'ital-Carlcs,  22,  à  Bordeaux. 

M.  RoBOREL  DE  Climens  (Lodi),  impasse  llustin,  i,  à  Bor- 
deaux. 
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M.  RoDEL  (Henri),  rue  de  Condc,  i,  à  Bordeaux. 

M.  Roy  de  Glotte  (René),  17,  rue  du  Temple,  à  Bor- 
deaux. 

M.  S.MGX.vr  (Léo),  rue  Mably,  18,  à  Bordeaux. 

M.  Sam.\zeuilh  (Fernand),  rue  Bardineau,  i  his,  à  Bordeaux. 

M.  S.\RRAU  (le  Vicomte  Aurélien  de),  rue  de  Rohan,  22,  à 
Bordeaux. 

M.  Sazias  (Henri),  cours  Victor-Hugo,   186,  à  Bordeaux. 

M.  Serret  (Jules),  à  Agen  (Lot-et-Garonne). 

M.  Sèze  (Aurélien  de),  rue  des  Remparts,  23,  à  Bordeaux. 

M.  SouRGET  (Adrien),  cours  de  Gourgue,  8,  à  Bordeaux. 

M.  Tamizey  dk  LARRoauE  (Philippe),  au  Pavillon-Pereisc, 
à  Gontaud  (Lot-et-Garonne). 

M.  TixiER  (Léon),  rue  des  Piliers-dc-Tutellc,  12,  à  Bor- 
deaux. 

M.  Toulouse  ( .\dolplie-Bertrand),  rue  I-erbos,  33,  à  Bor- 
deaux. 

M.  Wetterwald  (Charles),  quai  Louis  XVIII,  13,  à  Bor- 
deaux. 
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I'  R  E  s  I  D  K  K  T  : 

M.  MoKix-Poxs  (Henry),  à  Lyon,  quai  Saint-Clair,  13. 

SECRÉTAIRE   : 

M.  PoiDEBARD  (William),  à  Lyon,  rue  Jarentc,  11;  et  à  Oui- 
lins  (Rhône). 

r  R  É  s  O  R  I  E  R  -  A  R  C  H  I  V  I  s  •[■  E   : 

M.  Galle  (Léon),  à   Lyon,  quai   delà  Pêcherie,  i. 

MEMBR  ES    : 

M.  Albon  (le  Marquis  u'),  à  Paris,  rue  Canibacérès,  1  ;  châ- 
teau d'Avauges,  par  Pontcharra  (Rhône). 

M.  Baudrier  (Julien),  à  Lyon,  rue  du  Plat,  8  ;  et  château 
d'Amareins,  par  Montmerle  (Ain). 

M.  Berthin  (Eolde),  à  Lyon,  rue  Saint-Joseph,  15;  et  à 
Bcaurepaire  (Isère). 

M.  BoissiEU  (Maurice  de),  à  Lyon,  rue  Vaubecour,  12  ; 
=t  château  de  la  Doue,  par  Saint-Galmier  (Loire). 

M.  Breghot  de  Lut  (Francisque),  à  Lyon,  rue  Pierre-Du- 
pont, 28. 

M.  Brole.mann  (Arthur),  à  Lyon,  quai  de  l'Est,  14. 

M.  Brosset-Heckel  (Edward),  à  Lvon,  Avenue  de  Noaillcs, 
5  3  ;  et  château  de  Montchoisy,  à  Caluire  (Rhône). 

M.  Cazanove  (Raoul  de),  à  Lyon,  rue  Sala,  8;  et  à  la  Ro- 
quette, montée  de  Balmont,  près  Lyon . 

M.  Cl.wière  (Raoul  de),  château  de  Jarnioux  (Rhône). 
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M.  GuiGOU  (Camille),  à  Lyon,  rue  du  Pc\'rat,  2;  et  château 
de  Montplaisir,  à  Brindas  (Rhône). 

M.  Jerphaxion  (le  Baron  Frank  de),  à  Lyon.  Place  Bellccour, 
37  ;  et  château  de  la  Fav,  à  Larajasse,  par  Saint-Sympliorien- 
sur-Coise  (Rhône). 

M.  LoNGF.vi.\LLF.  (Louis  de),  avocat  à  Lyon,  rue  Sala,  4  ; 
et  château  de  Yaurenard,  à  Gleizé,  par  Villefranche-sur-Saône 
(Riiône). 

M.  MoLLiKRE  (le  Docteur  Hunibert),  à  Lyon,  rue  de  la  Répu- 
blique, 64. 

M.  MoREL  DE  VoLEiN'E  (Irénée),  château  de  Lucardière,  à 
Cogny,  par  Denicé  (Rhône). 

M.  Perret  (Aimé),  à  Ecully  (Rhône). 

M.  Terrebasse  (Humbert  de),  à  Lyon,  rue  du  Plat  3,  ;  et 
château  de  Terrebasse,  par  Roussillon  (Isère). 


SOCIETE 


BIBLIOPHILES    NORMANDS 


PRESIDENT: 

M.  Beaurepaire  (Ch.  de  Robillard  de),  24,  rue  lîeffroi, 
Rouen. 

vice-président  : 

M.  EsTAiNTOT  (le  Comte  d'),  9,  rue  des  Arsins,  Rouen. 

secrétaire  : 
M.  Allard  (Christophe),  32,  rue  Saint-Nicolas,  Rouen. 

secrétaire- ADJOINT   : 

M.  Héron  (A.),  20,  rue  du  Champ-du-Pardon,  Rouen. 

trésorier  : 
M.  Le  Verdier  (Pierre),  47,  boulevard  Cauchoise,  Rouen. 

archiviste  : 
M.    Tougard  (l'Abbé),   au    Petit-Séminaire    du    Mont-aux- 
Malades,  près  Rouen . 

M  EMBRES   : 

M.  Allard  (Paul),  12,  rue  de  la  Corderie,  Rouen. 

M.  Argentré  (le  C''=  Alexis  d'),  31,  rue  de  Fontenclle,  Rouen. 

M.  Baudry  (Paul),  à  la  Motte,  à  Rouen. 

M.  Bezuel  d'Esneval  (le  Baron),  29,  rue  Saint-Guillaume, 
Paris . 

M.  Beaucousin,  à  Yvetot. 

M.  Beaurepaire  (Eugène  de  Robillard  de),  25,  rue  Bos- 
nière,  Caen. 

M.  Beauvoir  (l'Abbé  de),  43,  rue  de  l'École,  Rouen. 
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M.  BiEKCouRT  (le  Marquis  de),  12,  rue  de  Poitiers,  Paris. 

M.  BouciUET  (F.-V.),  2'''s,  rue  Bras-de-Fer,  Rouen. 

M.  BouRY  (le  Comte  de),  au  château  d'Anifreville-la-Cam- 
pagne  (Eure). 

M.  Chakoixk-Davraxches,  21,  place  de  l'Hôtel-dc-Ville, 
Rouen. 

M.  C1V11.1.E  (le  Marquis  de),  au  château  du  Bois-Héroult, 
par  Buchy  (Seine-Inférieure). 

M.  Collette  (l'Abbé),  20,  rue  du  Maulivrler,  Rouen. 

M.  Delisle  (Léopold),  8,  rue  Xeuve-des-Petits-Champs, 
Paris. 

M.FÉLIX,  126,  boulevard  Saint-Julien,  à  Petit-Quevillv 
(Seine-Inférieure) . 

M.  FoRMiGNY  DE  LA  LoxDE  (de),  33,  rue  des  Carnies,  Caen. 

M.  Le  FiLLEUiL  DES  Guerrots  (Aymar),  au  château  de 
Villefleur  près  Cany  (Seine-Inférieure). 

M.  GuÉRiTEAU  (l'Abbé),  ancien  aumônier,  Dieppe. 

M.  Gasté  (Armand),  i6,  rue  Jean-Romain,  Caen. 

M.  Glanville  (Léonce  de),    19,  rue  Bourg-l'Abbé,  Rouen. 

M.  Genty  (Tony),  9,  place  Saint-Martin,  Caen. 

M.  Germonière  (de  la),  Le  Vast  (Manche). 

M.  HÉRON,  20,  rue  du  Champ-du-Pardon,  Rouen. 
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M.  MoREL,  40,  rue  de  l'École,  Rouen. 
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J.XCKSOX,  S.  Percy,  3,  Amyand  Park  Gardens,  Twickenham. 

Jexkixsox,  F.,  M.A.,  University  Librarian,  Cambridge  ;  10, 
Brookside,  Cambridge . 

JoHxsox,  Austin,  H.,  27.  Margaretta  Terrace,  Oakley  Street 
S.  W. 

JoHXSOX,  Charles  Plumptre,  8,  SavileRow,  W. 

JoHXSTox,  G.  P.,  Hon.  Sec.  of  the  Edinburgh  Bibliographi- 
cal  Society  ;  33,  George  Street,  Edinburgh. 

Kenyox,  Lord  Gredington,  Whitchurch,  Salop. 

Ker,  Professor  w.  P.,  95,  Gower  Street,  W.  C. 

Ker.mack,  John,  9,  Hill  Street,  Isdinhurgii. 

Kettlk,  Bernard,  Guidhall  Library,  E.C. 

KxiGiiT,  Jos.,  Editor  of  ''  Notes  and  Q.ucries"'  ;  27,  Camdem 
Square,  N.  W. 

Lane,  John,  Bodiey  Hcad,  Vigo  Street. 
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Lange,  F.  W.  T.,  The  Library,  St  Bride  Foundation  Insti- 
tutc,  Bride  Lane,  E.  C. 

Lansdell,   Rev.   H.,   D.D.,   Morden   Collège,   Blackheath. 

Lee,  Sidncy,  Editor  of  the  Dictionary  of  National  Biography  ,■ 
15,  Waterloo  Place,  S.  W. 

Lkeds  Public  Library  (Jas.  Yates,  Librarian),  Lecds. 

Letts,  Charles,  8,  Bartlett's  Buildings,  Holborn  Circus,  E.  C. 

LiNEX  Hai.l  Library  (John  Anderson,  J.P.,  F.  G.  S.,  Hon. 
Sec),  Belfast. 

LoxDox  Library  (Hagbergh  Wright,  Librarian),  12,  St. 
James's  Square. 

LoNSDALE,  Claud,  Rose  Hill,  Carlisle. 

LovETT,  Rev.  R.,  M. A.,  56,  Paternostcr  Rowe,  E.  C. 

Lowther,  Rev.  ^\'.  B.,  Easingwold,  Yorkshirc. 

LuzAC,  C.  G.,  46,  Gt.  Russell  Street,  W.  C. 

Mac  Alister,  J.  Y.  W.,  F. S. A.,  Hon.  Sec.  Library  Associa- 
tion of  the  United  Kingdom  ;  20,  Hanover  Square,  W. 

Macdoxald,  John  M.,  95,  Harley  Street,  W. 

Macfarlane,  John,  British  Muséum. 

Mackik,  Rev.  George  Iv.,  Godolphin  School,  Hammersmith. 

M.\c  Lehose,  Jas.  J.,  61,  St  Vincent  Street,  Glasgow. 

Macmillan,  Frederick,  Bedford  Street,  Covent  Garden,  W.  C. 

Madax,  F.,  M. A.,  Bodieian  Library,  Oxford  ;  90,  Banbury 
Road,  Oxford. 

Mahon,  Capt.  H.  Pakenliam,  35,  St.  George's  Road,  Ec- 
cleston  Square,  S.  W. 

Maxchester  Public  Library  (C.  W.    Sutton,  Librarian.) 

Marlow,  Arthur  L.,  144,  Shaftesbury  Avenue. 

Marriott,  W.  K.,  The  Manor,  Barking,  Esscx. 

Martineau,  Russell,  M. A.,  5,  Eldon  Road,  Hampstead. 

Mathiesox,  F.  C,  Beechworth,  Hampstead  Road,  N.  W. 

M.\TTHE\vs,  W.  H.,  Mechanics' Listitute  Buildings,  Bradford. 

Mayer,  Chas.  F.,  270,  Strand,  \\'.  C. 

Mearxs,  Rev.  James,  M. A.,  Whitcliurch,  Reading. 
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MiDDLi-TOx  Wakk,  Rev.  C.  H.,  5,  Carltoii  Road,  Tunbridgc 
Wells. 

Mii.LUR,  A.  W.  K.,M.A.,  Britisli  Muscum. 

iMiLLS,  the  Hon.  C.  W.,  c/o  Glyn,  Mills,  Currie  îs:  Co.,  71, 
Lombard  Street,  E.C. 

MocATTA,  F.  D.,  9,  Connaught  Place,  Hyde  Park,  W. 

MoRiNG,  Alexander,  52A,  High  Holborn. 

MuLLER,  Wilhelm,  50,  Wellington  Street,  Strand,  W.  C. 

MuRRAY,  C.  Fairfax,  17,  Shattesbury  Road,  W. 

Naake,  a.,  J.  t.,  British  Muséum. 

National  art  Liiîrary  (W.  H.  J.  Weale,  Librarianj,  South 
Kensington . 

Neale,  a.,  60,  Boundary  Road,  South  Hampstead,  N.  W. 

Newcastle  Public  Library. 

Newtox  Robixsox,  Charles  E.,   18,  Kensington  Square  W. 

Noble,  J.  H.  Brunel,  M.A.,  14,  Pall  Mali,  S.  W. 

Ogle,  John  J.,  Public  Librarian,  Bootle  ;  259,  Hawthorne 
Road,  Bootle. 

OwEN,  Edward  H.,  F. S. A.,  Ty  Coch,  near  Carnarvon. 

Pearce,  Edwin,  44,  Fore  Street,  Taunton. 

Pexnell,  Joseph,  14,  Buckingham  Street,  Strand,  W.  C. 

Pixley,  Francis  W.,  F. S. A.,  25,  Linden  Gardens,  W. 

Pollard,  A.  W.,  M. A.,  13,  Cheniston  Gardens,  W.  {Hon. 
Secretary). 

Proctor,  Robert,  B. A.,  British  Muscum. 

PowELL,  F.,  Yorke,  F. S.A.,  M. A.,  Rcgius  Professor  of  Mo- 
dem History,  Christ  Church,  Oxford. 

QuiLTER,  Harry,  M. A.,  21,  Bryanston  Square,  W. 

QuiXTOx,  John,  Norfolk  and  Norwich  Library,  Norwich. 

Ra[lton,  Alex.  B.,  51,  Cornford  Grove,  Bcdford  Hill, 
Balham,  S.  W. 

Redgrave,  g.  R.,  Assoc.I.C.E.,  The  Elms,  Westgate  Road, 
Beckenham,  Kent. 

Redway,  g.,  The  Knoll,  Park  Hill,  Ealing. 
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Reed,  Mrs.  Talbot,  i,  Hanipstead  Lanc,  Highgate. 

RiviNGTON,  Chas.  R.,  l'.S.A.,  Stationers'Hall,  E.C. 

RoBERTSON,  A.  W'.,  M. A.,  Librarian,  Public  Library,  Aber- 
deen. 

RoBSON,  Philip  Appleby,  9,  Bridge  Street,  Westminster. 

Ro'rroN,  J.F.,  Q..C.,  3,  Boitons,  West  Brompton,  S.  W. 

Rylands,  Mrs.,  Longford  Hall,  Stretford,  Manchester. 

Ryl.W'Ds,  Thos.  Glazcbrook,  F. S. A.,  M.R.I.A.,F.R.A.S., 
Highfields,  Thelwall,  nr.  Warrington. 

S.WLE,  Charles,  2,  Harvcy  Road,  Cambridge. 

St.  Bride  Foundation  Institute.  (F.  W.  T.  Lange, 
Librarian),  Bride  Lane,  Fleet  Street,  E.C. 

Shu.m,  Frederick,  F. s. a.,  17,  Norfolk,  Crescent,  Bath. 

Signet  Library,  Edixburgh.  (T.  G.  Lavv,  Librarian.) 

SiME,  John,  4,  Hampstcad  Lane,  Highgate,  N. 

Slack,  John  Bamford,  10,  Woburn  Square,  W.  C. 

Slater,  J.  h.  Editor  "Book  Prices  Current",  35,  Tivol 
Road,  Crouch  End,  N. 

Smith,  Alfred  Earnsliaw,  13,  Trinity  Street,  Cambridge. 

Smith,  A.  Murray,  15,  Waterloo  Place,  S.  W. 

Smith,  W.  J.,  43,  North  Street,  Brigthon. 

Society  of  Axtiq.uaries,  Burlinghton  House. 

SoNNENSCHEix,  William  Swan,   62,   Russel  Square,  W.  C. 

Spence,  Charles  James,  South  Preston  Lodge,  North  Shields. 

Steele,  Robert,  Ciiemical  Society,  Burlington  House. 

Stevens,  h.  n.,  39,  Great  Russell  Street,  W.  C. 

Stiles,  Robert  Edward,  39,  Great  Russell  Street,  \\'.  C.  ; 
Agent  for  British  Muséum. 

Stoate,  w.,  Belmont,  Burnham,  Somerset. 

Stock,  EUiot,  62,  Paternoster  Row,  E.C. 

Strange,  E.  F.,  National  Art   Library,  South  Kensington. 

Tedder,  Henry  R.,  F. S. A.,  Secretary  and  Librarian,  Athe- 
n^um  Club,  Pall  Mali,  S.  W. 

Thompsox,  s.  E.,  Public  Library,  Swansea. 


242  AUUNACH  DU  BIBLIOPHILE 

TiMMiNS,  Sam.,  F. S. A.,  SpringHill,  Arley,  Coventry. 

Tregaskis,  J.,  232,  High  Holborn,  W.  C. 

Trinity  Coi. i.KGE  Dublin.  (T.  K.  Abbott,  Librarian.  — 
Agents:  Hodges,  Figgis  &  Co.,  104,  Grafton  Street,   Dublin.) 

Univkrsity  Collège,  LivFRrooi.. 

Unwin,  George,  27,  Pilgrim  Street,  li.  C. 

Unwin,  t.  Fisher,  11,  Paternoster  Buildings,  B.C. 

ViRTUE,  Right  Rev.  John,  Bishop  of  Portsmouth,  Edinburgh 
Road,  Portsmouth. 

Welch,  Charles,  F. S. A.,  Citv  Librarian,  Guidliall,  E.C. 

Wheatley,  Henry  B.,  F. S. A.,  2,  Oppidans  Road,  Chalk 
Farm,  N.  W. 

White,  Gleeson,  10,  ThercsaTcrrace,  Ravenscourt  Park,  W. 

WiLcocKS,  H.  S.,   32,  Wyndham  Square,  Plymouth. 

WiLKiNSON,  Thos.  R.,  Vale  Bank,  Knutsford,  Cheschire. 

Williams,  H.  R.,  The  Priory,  Hornsev,  N. 

Williams,  Thomas  W.,  B.  A.,  1-lax  Bourton,  Somerset 
R.S.O. 

Williamson,  G.  C,  Litt.,  D.,  The  Mount,  Guildford. 

WiLSON,  Thomas,  B.A.,  Rivers  Lodge,  Harpenden,  Herts, 
S.O. 

Winchester,  Ch.  Blake,  I.C.S.,  Satàra,  Bombay  Presi- 
dency,  India. 

Windsor,  Right  Hon.  Lord,  Hewcl  Grange,  Rcdditch. 

WoHLLEBENS.  Th.,  45,  Gt.  RusscU  Street. 

WoRMAN  Ernest  J.,  41,  Norwicli  Street,  Cambridge. 

Wright,  W.  H.  K.,  Free  Public  Library,  Plymouth. 

YouNG,  William,  Stanhill  Court,  Charlwood,  Surrey. 

Zaehxsdorf,  j.,  144,  Shaftesbury  Avenue,  W.  C. 

AMERICAN    MEMBERS 

Andrews,  William  Loring,  14,  East  38th  Street,  New  York 
N.Y. 

Armour,  George  A.,  Princeton,  New  Jersey. 
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Arnold,  Wni.,  Harris  c/o  The  Syndicate  Trading  Co.,  120, 
Franklin  Street,  New  Yort;,  N.Y. 

Behr,  William,  Howard  Mémorial  Library,  New  Orléans,  La. 

Benjamin,  W.  E.,  10,  West,  22nd  Street,  New  York,  N.Y, 

BiscoE,  W.  S.,  State  Library,  Albany,  N.  Y. 

Bl.\ckwell,  Henry,  26,  University  Place,  New  York,  N.Y. 

Boston  Athen.îîum  Library  (Wm.  C.  Lane,  Librarian) 
(Kegan  Paul,  Trench  &  Ce,  Agents). 

Boston  Public  Library  (G.  E.  Stechert,  30,  Wellington 
Street,  Strand,  Agent. 

Brewer,  Owen  W.,  263,  Wabash  Avenue,  Chicago,  111. 

Britton,  Dr.  Charles  P.,  Trenton,  New  Jersey. 

Caldwell,  John,  Edgewood  Park,  Allegliany  Co.,  Pennsyl- 
vania. 

Carter,  Charles  F.,  Bloomfield,  N.J. 

Cathcart,  w.  h.,  c/o  Taylor,  Austin  &  Co.,  Cleveland, 
Ohio. 

Chew,  Beverly,  37,  Wall  Street,  New  York,  N.Y. 

Cole,  George  Watson,  c/o  G.  E.  Stechert,  9  W.  16  Street, 
New  York,  N.Y. 

Deats,  h.  E.,  Flemington,  New  Jersey. 

De  Vinne,  Théo.  L.,  12,  Lafayette  Place,  New  York,  N.  Y. 

DoDD,  Robert  H.,  151,  Fifth  Avenue,  New  York,  N.Y. 

Eakins,  w.  g.,  Osgoode  Hall,  Toronto,  Canada. 

Eames,  V/ilberforce,  Lenox  Library,  New  York . 

Edelheim,  Cari,  202,  West  Logan  Square,  Philadelphia,  Pa. 

Elliott,  Robert,  Hannibal,  Missouri. 

Ellsworth,  James  w.,  1820,  Michigan  Avenue,  Chicago,  111. 

Fleischner,  Otto,  Public  Library,  Boston,  Mass. 

Foote,  Charles  B.,  7,  Pine  Street,  New  York,  N.Y. 

FuRMAN,  Miss  Dorothy,  Flushing,  Long  Island,  N.Y. 

GoLDSMiTH,  Abraham,  154,  Nassau  Street,  New  Vork,  N.Y. 

Grolier  Club,  29,  East  32nd  Street,  New  York,  N.Y. 

GuT.MAX,  Malvin,  115,  East.  8ist  Street,  New   York,  N.Y. 

31 
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Haber,  Louis  I.,  149,  West  ySth  Street,  New  York,  N.Y. 

Hannah  George,  355,  West  28ih  Street,  New  York,   N.Y. 

Hawkiks,  Rush  C,  21,  West  20th  Street,  New  York,  N.Y. 

HoE,  Robert,  504,  Grand  Street,  New  York,  N.Y. 

HoLDEN,  Edwin  B.,  311,  West,  82nd  Street,  New  York,  N.Y. 

HoLLixGswoRTH,  A.  L.,  35,  State  Street,  Boston  Mass. 

HuNT,  E.  B.,  Public  Library,  Boston,  Mass. 

J.\CKSON,  Rev.  Samuel  Macaulay,  "The  Jansen",  Waverly 
Place,New  York,  N.Y. 

James,  W.  J.,  Librarian  of  Wesleyan  University,  Middle- 
town,  Conn. 

JoHxs  HoPKixs  University  Library  (Nicliolas  Murray, 
Librarian),  Baltimore  Md. 

Kalbfleisch,  C.  g.,  8,  West  49th  Street,  New  York,  N.Y. 

Lefferts,  Marshall  G.,  31,  Eust  65th  Street,  New  York,  N.Y. 

LoEWY,  Benno,  206,  Broadway,  New  York,  N.Y. 

L1VINGSTONE,  Luther  S.,  131,  Fifth  Avenue,  New  York,  N.Y, 

Mac  Quilkin,  A.  H.,  212,  Monroe  Street,  Ghicago  III. 

Marsh.\ll,  Frank  E.,  22,  Merchants  Exchange  Building, 
Philadelphia,  Pa. 

Mercantile  Library  Association  (W.  T.  Peoples,  Libra- 
rian), Astor  Place.  New  York,  N.Y, 

Miller,  Dewitt,  Drawer,  161 2,  Philadelphia  Pa. 

M00RE,  Thomas  Ewing,  U.S.  Gonsulate,  Weimar,  Germany. 

Morgan,  Junius  S.,  44,  Fine  Street,  New  York. 

Morris,  Frederick  W.,  114,  Fifth  Avenue,  New  York,  N.Y. 

Nelson,  Ghas.  Alexander,  Golumbia  University  Library, 
Madison  Avenue  and  49th  Street,  New  York,  N.Y. 

Newark  Library,  Newark,  N.J.  (F. P.  Hill,  Librarian). 

Newberry  Library,  Ghicago  (R.  B.  McGonnell,  Secretary.) 

New  York  Public  Library  (B.  F.  Stevens,  4,  Traialgar 
Square,  Agent). 

North,  Ernest  Dressel,  153,  Fifth  Avenue,  New  York 
(Hon.  Secretary  for  the  Society  en  the  U.  S.  A.) 
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O'SuLLivAN,  Percy  B.,  44,   Wall  Street,  New  York,  N.Y. 

Palits,  Victor  Hugo,  Lenox  Library,  New  York,  N.  Y. 

Paysok,  g.  s.,  52,  Bank  St.  Street,  New  York,  N.Y. 

Paysox,  S.  Clifford,  480,  North  State  Street,  Chicago,  111. 

Peabody,  Mrs.  F.  Stuyvesant,  Oakend,  Evanston,  111. 

Peck,  a.  L.,  Free  Library,  Gloversville,  N.  Y. 

Phillips,  Henry  L.,  15,  Hast  8oth  Street,  New  York,  N.  Y. 

Pratt  Institute,  Brooklyn,  N.Y.  (Miss  Plunimer,  Libra- 
rian). 

Princeton  Universitv,  Princeton,  N.  J.  (E.  G.  Richard- 
son  ,  Ph .  D . ,  Librarian) . 

Pyne,  Moses  Taylor,  52,  Wall  Street,  New  York,  N.Y. 

Salem  Poblic  Library,  Salem,  Mass.  (Gardiner  M.  Jones, 
Librarian). 

Scribner,  Charles,  153,  Fifthe  Avenue,   New  York,  N.  Y. 

Sherwix,  h. a.,  c/o  Sherwin-Williams  Co.Cleveland,  Ohio. 

Sturgis,  Henry  C,  56,  East  34th  Street,  New  York,  N.Y. 

Vanderbilt,  George  W.,  640,  Fifth  Avenue,  New  York,  N.Y. 

Van  N.\me,  Addison,  Yale  University,  New  Haven,  Conn. 

Walker  Charles  Cobb,  2027,  Prairie  Avenue,  Chicago  111. 

Write,  W.  A.,  158,  Columbia  Heights,  Brooklyn,  N.Y. 

Whitney,  James  L.,  Public  Library,  Boston,  Mass. 

Williamson,  g.  m.,  32,  Walker  Street,  New  York,  N.Y. 

WixsoR,  Justin,  Cambridge,  Mass.  (Kegan  Paul,  Trench  & 
Co,  Agents). 

Wrenn,  John  H.,  225,  La  Salle  Street,  Chicago,  111. 

Yard,  F.  B.,  6,  North  Broad  Street,  Trenton,  N.J. 

FOREIGN    MEMBERS 

Apponyi,  Count  Alexander,  Lengyel,  Tolna,  M.,  d'Hungary. 
Berlin  KK.   Bibliothek  (Asher  îv  Co.,  13,  Bcdford  Street, 
Covent  Garden,  Agents). 

Berlin  Kônigl.  Museen  (Asher  &  Co.,  .agents). 
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H1BI-10THÈQ.UE  Nationale,  Paris  (Th.  Wohileben,  45,  Great 
Russell  Street,  Agent). 

Bonaparte  (S.  A.  I.  le  Prince  Roland),  10,  Avenue  d'Iéna, 
Paris . 

BuRGER,  Konrad,  Buchhandlerhaus,  Leipzig  {Honorary 
Meiiih'}). 

Cercle  DE  la  liurairie  (J.  Chatrousse,  Secrctary.),  117, 
Boulevard  Saint-Germain,  Paris. 

Claudin,  a.,  5,  rue  du  Pont,  Charenton,  Seine. 

CoPENHAGEN  RoYAL  LiBRARY,  (G.  Brun,  Librarian). 

Dauze,  Pierre,  Editor  of  Répertoire  des  Ventes,  9,  Faubourg 
Poissonnière,  Paris  (Corresponduig  Memhei-). 

Delisle,  Léopold,  Administrateur-Général,  Bibliothèque  Na- 
tionale, Paris  (Honorary  Mcvibcr). 

Gattingen  K.  Universitôtsbibliotuek  (Dr.  Dziatzko, 
Librarian)  (Asher  &  Go.,  Agents). 

Konigsberg  Universitôtsbibliotuek  (Asher  ^  Go.,  Agents), 

Luther,  Dr.  Kônigl,  Bibliothek,  Berlin. 

Lippmann,  Dr.,  Kônigl,  Muséum,  Berlin). 

Munich  K.  Hof-und  Stadtbibliothek  (Kegan  Paul  &:  Go., 
Agents). 

NijHOFi-,  Martinus,  The  Hague. 

Pellechet,  Mademoiselle,  30,  rue  Blanche,  Paris. 

PoNFiCK,  Gharles,  12,  Karthiluser  Strasse,  Gassel. 

Rivoli,  M.  le  duc  de,  8,  rue  Jean  Goujon,  Paris. 

RosEXTHAL,  Ludwig,  Munich. 

Rosenthal,  Jacques,  10,  Karlstrasse,  Munich. 

ViENNA  KK.  Universitatsbibliothek  (Asher  &:  Go., 
Agents). 


GROLIER  CLUB 


Beverly  Chew. 
Samuel  P.  AvERY. 


OFFICERS 

1'  R  E  s  I  D  E  \  T   : 
VICE-PRESIDENT  : 


TREASURER   : 

Edward  H.  Bierstadt. 

SECRETARY  : 

Frederick  A.  Castle. 

L  I  B  R  A  R  I  A  N   : 

Richard  Hoe  Lawren'CE. 

MEMBERS : 

Abbot,  Edwin  H.,  50,  State  Street,  Boston,  Mass. 

Adam,  Robert,  Buffalo,  N.Y. 

Adams,  Edward,  15,  Broad  Street,  N.Y. 

Adee,  David,  146,  Brodway,  N.Y. 

Aitken,  John  W.,  873,  Broadway,  N.Y. 

Allen,  Chas.  Dexter,  P.  O.,  Box,  925,  Hartford,  Conn. 

Andrews,  William,  16,  East,  38  th.  Street,  N."^'. 

Appleton,  Daniel,  28,  East,  36  th.  Street,  N.Y. 

Appleton,  Edward,  72,  Fifth  Avenue,  N.Y. 

Appleton,  William,  72,  Fifth  Avenue,  N.Y. 

Armour,  George  A.,  120,  Lake  Shore  Drive,  Chicago,  III. 

Arnold,  William  Harris,  120,  Frajiklin  Street,  N.Y. 

Ashbee,  53,  Bedford  Square,  London,  W.C.,  Eng. 

Atterbury,  Charles,  7,  East  33d  Street. 

Atterbury,  John  Turner,  i,  West,  47th  Street,  N.Y. 

Avery,  Samuel,  4,  East  58th  Street. 

Avery,  Samuel,  368,  Fifth  Avenue,  N.Y. 
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Ayek,  Edward,   i,  Banks  Street,  Chicago,  III. 
Babb,  George  Fletchcr,  874,  Broadway,  N.Y.  É 

Barbott,  Frank  L.,  316,  Broadway,  N.Y.  ** 

Bacon,  Clarencc,  Tarrytown,  N.Y. 
Bacon,  Francis,  22,  West,  loth  Street,  N.Y. 
Baldwin,  Chas,  N.Y. 
Bancroft,  Samuel,  Wilmington,  Del. 
Bangs,  Fletcher  H.,  739,  Broadway,  N.Y. 
Bangs,  Lemuel,  London. 
Barney,  Charles  T.,  7,  Wall  Street,  N.Y. 
Bâtes,  James  H.,  64,  Remsen  Street  Brooklyn. 
Béer,  William,    Howard   Mémorial   Library,    New   Orléans. 
Belden,  Charles,  Litchfield,  Conn. 
Bement,  Edward,  31,  East,  24th  Street,  N.Y. 
Benedict,  Henry,  327,  Broadway,  N.Y. 
Bennett,  William  Lyon,  179,  Church.  St.,New  Haven,  Conn. 
Bexsox,  Frenk  Sherman,  214,    Columbia  Heights,  Brooklyn. 
Berg,  Charles,  34,  Gramercy  Park,  N.Y. 
Bernheim,  Abram,  12,  East,  65th  Street,  N.Y. 
Betts,  Frederick,  78,  Irving  Place,  N.Y. 
Bien,  Joseph  R.,  148,  Sixth  Avenue,  N.Y. 
Bien,  Julius,  321,  West  57th  Street,  N.Y. 
Bierstadt,  Edward,  50,  Broadway,  N.Y. 
BiSHOP,  Heber,  15,  Broad  Street,  N.Y. 
Bispham,  William,  12,  West  i8th    Street,  N.Y. 
Blactchford,  375,  La  Salle  Ave.,  Chicago,  111. 
Bliss,  George,  37,  West  25th  Street,  N.Y. 
BoLTON,  Robert,  45,  Barclay  Street,  N.Y. 
BouGHTON,  G.,    West  House,    Campdcn  Hill,    Kensington, 
London. 

BowKER,  Richard,  28  Elm  Street,  N.Y. 
Brainerd,  Cephas,  3.J-,  East  5  3d  Street,  N.Y. 
Braixerd,  Ira,  N.Y. 
Brett,  George,  Darien,  Conn. 
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Bridgman,  Henry,  806  Broadway,  X.V. 
Bristol,  Louis,  792,  Chapel  St.,  New  Haven  Conn. 
Browx,  Harold,  557,  Bencfit  St.,  Providence,  R.  I. 
Brown,  John  Nichols,  357,  Benefit  St.,  Providence,  l^.I. 
Browx,  Josepli,  5,  Nassau  Street,  N.Y. 
Brown,  Robert,  21,  West  I27th  Street,  N.Y. 
Browne,  Irving,  16,  Court  Street,  Buffalo,  N.Y. 
Bull,  W.  Lanman,  38,  Broad  Street,  N.Y. 
BuLLOCK,  George,  350,  Broadway,  Cincinnati,  O. 
Butler,  Richard,  8,  West  43 d  Street,  N.Y. 
Butler,  William  Allen,  54,  Wall  Street,  N.Y. 
Cable,  Benjamin,  Chicago  Club,  Chicago,  111 . 
Caldwell,  John,  Westinghouse  B'Id'g,  Pittsburgli,  Pa. 
Caldwell,  William,  44,  Pine  Street,  N.Y. 
Camp,  Hugh,  55,  Liberty  Street,  N.Y. 
Carey,  William,  35,  East  I7th  Street,  N.Y. 
Carpexter,  Charles,  428,  West  End  Avenue,  N.Y. 
Carr,  John,  Oxford  (England). 
Carter,  Walter,  96,  Broadway,  N.Y. 
Castle,  Frederick,  51,  West  )8th  Street,  N.Y. 
Castle,  George,  45,  East,  loth  Street.  N.Y. 
Caswell,  John,  11,  West  48th  Street,  N.Y. 
Chandler,  Charles,  41,  East  49th  Street,  N.Y. 
Chauncey,  Elihu,  22,  East  22d  Street,  N.Y. 
Chew,  Beverly,  1425,  Broadway,  N.Y. 
Chichester,  Charles,  33,  East  I7th  Street,  N.Y. 
Church,  E.  Dwight,   129,  Pearl  Street,  N.Y. 
Clark,  Charles,  831,  Madison  Avenue,  N.Y. 
Clark,  James  Wilson,  46,  East  53d.  Street,  N.Y. 
Clarke,  Edward,  Miller  Road,  Morristown,  N.J. 
CoLE,  Théodore,  Corcoran  B'Id'g,  Washington,  D.C. 
CoNSTABLE,  Casimir,  Constableville,  N.Y. 
CooK,  Charles,  2,  West  48th  Street,  N.Y. 
CooMBS,  William,  78,  South  Street,  N.Y. 
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Cox,  Charles,  Grand  Central  Depot,  N.Y. 

Cox,  Henry,  236,  Henry  Street,  Brooklyn. 

Cram,  George,  148,  East  Avenue,  Norwalk,  Conn. 

Cram,  Ralph  Adams,  53,  State  Street,  Boston,  Mass. 

Crooks,  R.  Fleming,  64,  John  Street,  N.Y. 

Grouse,  Clarence,  Utica,  N.Y. 

CuTTiXG,  William  Bayard,  372,  Fifth  Avenue,  N.Y. 

Davies,  William  Gilbert,  22,  East,  45th  Street,  N.Y. 

De  Forest,  George,  14,  East  5oth  Street,  N.Y. 

De  Forest,  Robert,  7,  N.,  Washington  Square,  N.Y. 

Delanoy,  William,  500,  Madison  Avenue,  N.Y. 

Derr,  Andrew,  Wilkesbarre,  Pa,  N.Y. 

De  Winne,  Théodore,  300  West  76th  Street,  N.Y. 

De  Winne,  Théodore,  12,  La  Fayette  Place,  N.Y. 

DeWitt,  William,  10,  West  30th  Street,  N.Y. 

DiCK,  William,  18,  Ann.  Street,  N.Y. 

Dix,  Morgan,  27,  West25th  Street,  N.Y. 

DoDD,  Robert,  149,  Fifth  Avenue,  N.Y. 

DoDGE,  George,  45,  Broadway,  N.Y. 

DoMiNiCK,  H.  Blanchard,  14,  West  49th  Street,  N.Y. 

DouGL.\s,  George  W.,  N.Y. 

Dows,  Tracy,  Cambridge,  Mass,  N.Y. 

Drake,  Alexandre,   33,  East  i7th  Street,  N.Y. 

Drummond,  Isaac  Wyman,  loi,  Fulton  Street,  N.Y. 

Du  Bois,  Loren,  68,  Devonshire  Street,  Boston,  Mass. 

DuPRAT,  Alphonse,  349,  Fifth  Avenue,  N.Y. 

Edelheim,  Cari,  202,  W.,  Logan  Sq.,  Philadephia,  Pa. 

Edwards,  George  Wharton,  96,  Fifth  Avenue,  N.Y. 

Edwards,  Walter,  120,  Broadway,  N.Y. 

Egleston,  Thomas,  35,  West  Washington  Square,  N.Y. 

Ellis,  Gilbert,  29,  New  Bond  Street,  London. 

Ellis,  Harvey,  784,  Powers  B'id'g,  Rochester,  N.Y. 

Ellswosth,  James,  355,  Dearborn  Street,  Chicago,  111. 

Ellsworth,  William,  33,  East,  i/th  Street,  N.Y. 
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Eli.w.wger,  \Vm.  D.,  721,  East  Main  St.,  Rochcster,  N.  Y. 

Eno,  Henry,  Saugatuck,  Conn. 

Evans,  Thomas,  49,  Nassau  Street,  N.Y. 

EvARTS,  Sherman,  53,  Wall  Street,  N.Y. 

Failixg,  Henry,  Portland,  Ore. 

Fearixg,  Daniel,  Ncwport,  R.I. 

FiSH,  Frederick,  40  Water  Street,  Boston,  Mass. 

FiSKE,  Haley,  i,  Madison  Avenue,  N.Y. 

Flin't,  David,  560,  Commonwealth  Ave.,  Boston,  Mass. 

FooTE,  Charles,  7,  Fine  Street,  N.Y. 

Ford,  Paul  Leicester,  97,  Clark  Street,  Brooklvn. 

FowLER,  Thomas  Powell,  39,  East  68th  Street,  N.Y. 

Fraxklix.  William,  74,  Prospect  St.,  East  Orange,  N.J. 

Fraser,  George,  2013,  Hillyer  St.,  Washington,  D.C. 

Fraser,  W.  Lewis,  53,  East  i7th  Street,  N.Y. 

Freer,  Charles,  Détroit,  Mich. 

Fre\xh,  Fred.  107,  Milk  Street,  Boston,  Mass. 

Frost,  E.  Horry,  5,  East  Battery,  Charleston,  S.  C. 

Gale,  Edward,  59,  First  Street,  Troy,  N.Y. 

Garlan'd,  James,  259,  Madison  Avenue,  N.Y. 

Gakrett,  John,  Princeton,  N.J. 

Gaunt,  James,  259,  Madison  Avenue. 

Gaunt,  James,  32,  West  5  3d  Street,  N.Y. 

GiBBixs,  Louis,  32,  Liberty  Street,  N.Y. 

Gibbs,  Théodore,  146,  Broadway,  N.Y. 

GiBSON,  Geo  Rutledge,  55,  Broadway,  N.Y. 

G1LI.ISS,  Walter,  616,  Madison  Avenue,  N.Y. 

GiLMAN,  Daniel,  Johns  Hopkins  Univ.,  Baltimore,  Md. 

Goddard,  Frederick,  100,  Bleecker  Street,  N.Y. 

GoDDARD,  Robert,  160,  Hope  St.,  Providence,  R.L 

Goldschmidt,  Samuel,  12,  East  58th  Street. 

Haber,  Louis,  149,  West  78th  Street,  N.Y. 

Haxnah,  George,  352,  West  28th  Street. 

Harper,  J.  Henry,  269,  Madison  Avenue,  N.Y. 
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Hart,  Charles  Henry,  Drexel  Building,  Philadclphia,  P;\. 
Havemeyer,  Henry,  117,  Wall  Street,  N.Y. 
Havemhver,  William,  29,  West,  I9th  Street,  N.Y. 
Hawkixs,  Rush,  21  West  20th  Street,  N.Y. 
Hazen,  George,  35,  East  lyth  Street,  N.Y. 
Helmuth,  William  Tod.,  299,  Madison  Avenue,  N.Y. 
Herter,  Christian,  839,  Madison  Avenue,  N.Y. 
Higginson,  George,  175,  Goethe  Street,  Chicago,  111. 
HiLDEBURN,  Chas.,  J015,  Clinton  Street,  Philadelphia. 
HiLLHOUSE,  Thomas,  73,  Park  Avenue,  N.Y. 
HiNTOK,  John,  41,  West  32d  Street,  N.Y. 
HoE,  Peter,  504,  Grand  Street,  N.Y. 
HoE,  Richard,  11,  East  7ist  Street,  N.Y. 
HoE,  Robert,  11,  East  36th  Street,  N.Y. 

Hoi-FMAX,    Sam.    Verplanck,    Johns    Hopkins     Univ.,   Balti- 
more, Md. 

HoLDEN,  Edwin,  I,  Broadway. 

HoLLiNGSwoRTH,  Amor,  64,  Fédéral  Street,  Boston,  Mass. 

Hopkins,  Frank,  12,  La  Fayette  Place,  N.Y. 

HowE,  Fischer,  53,  State  Street,  Boston,  Mass. 

HoYT,  Alfrled,  934,  Madison  Avenue. 

HoYT,  Joseph  Blackley,  88,  Gold  Street,  N.Y. 

HuN'TiNGTON,  Archcr,  65,  Park  Avenue,  N.Y. 

HuTCHUisox,  Chas.  Hare,  1617,  Walnut  St.,  Philadelphia,  Pa. 

Inglis,  James,  144,  Fifth  Avenue,  N.Y. 

Irwin,  Dudley,  Oswego,  N.Y. 

Irwin,  Théodore,  Oswego,  N.Y. 

IvES,  Brayton,  44,  East34  th.  Street,  N.Y. 

IviNS,  William,  123,  West  86th  Street,  N.Y. 

Jacksok,  Frank,  12,  West  i8th  Street,  N.Y. 

Jackson,  Frederick  Wendell,  Wcstchester,  N.Y. 

Jaffr.\y,  Robert,  58,  West,  46th  Street,  N.Y. 

Johnson,  Thomas,  511,  Bainbridge  Street,  Brooklyn. 

JoLiNE,  Adrian,  54,  Wall  Street,  N.Y. 
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Kalbi-leisch,  Charles,  8,  West  49th  Street,  N.Y. 
Kauffmann,  Samuel,  1421,  Massachusetts  Aven., Washington. 
Kendall,  Edward,  150,  Fifth  Avenue,  N.Y. 
Kennedy,  Edward,  58,  West  2ist  Sreet,  N.Y. 
Kennedy,  John,  6,  West  syth  Street,  X.Y. 
Keppel,  Frederick,  20,  East  i6th  Street,  N.Y. 
KiNG,  David  Bennett,  44,  Fine  Street,  N.Y. 
Knight,  Charles,   147,  West  ^yth  Street,  X.Y. 
Knoedler,  Roland,  122,  West  I5th  Street,  X.Y. 
KuNZ,  George,  Carr  of  Tiffany  îs:  C°,  N.Y. 
KuRTZ,  Wiliani,  105,  West  ôpth  Street,  N.Y. 
Ladd,  Charle,  Portland,  Ore. 
L.vdd,  William,  Portland,  Ore. 
La  Farce,  John,  51,  West  lOth  Street,  X.Y. 
Lane,  J.  Remsen.  34,  Fine  Street,  N.Y. 
Law,  James Tewkesbury,  255,  Broadway,  N.Y. 
Law,  Walter,  884,  Broadway,  N.Y. 
Lawrence,  Cyrus,  81,  Park  Avenue,  N.Y. 
Lawrence,  Richard  Hoe,  81,  Park  Avenue,  N.Y. 
Learned  Walter,  New  London,  Conn. 
Lefferts,  Marshall,  34,  East  ô^th  Street,  X.Y. 
Leggett,  Francis  H.,  6,  West45d  Street,  N  Y. 
Leoser,  Charles,  Larchmont  Manor,  X.Y. 
LocKWooD,  Isaac  Ferris,  288,  Lexington  Avenue,  X.Y. 
LouNSBERY,  Richard,  15,  Bond  Street,  N.Y. 
McAlpin,  Charles,  u,  East  goth  Street,  X.Y. 
Macbeth  George,  Pittshurgh,  Pa. 
Maclay,  Robert,  50,  West  syth  Street,  X.Y. 
McClurg,  Alexander.  117,  Wabash  Avenue,  (Chicago,  111. 
McKee,  Thomas,  237,  West  24th  Street,  N.Y. 
Macmillan,     Frederick,    7,    Nortwich   Terrace,    St.    John's 
Wood  Road,   London. 

Maghee,  John  Holnie,  222,  Pacific  Ave.,  Jersey  City,  X.J. 
Magonigle,  h.  ^'an  Buren,  15,  Blagden  Street,  Boston,  Mass. 
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Mansfield,  Howard,  15,  Broad  Street,  N. Y. 

Marburg,  Théodore,  45,  Avenue  du  Bois  de  Boulogne, 
Paris. 

Marié,  Léon,   12,  East  46th  Street,  N.Y. 

Marié,  Peter,  48,  West  i9th  Street,  N.Y. 

Marlor,  Henry,    18,  East  ySth  Street,  N.Y. 

MARQ.UAKD,  Allan,  Princeton,  N.J. 

MARQ.UAXD,  Henry,  11,  East  68th  Street  N.Y. 

MARQ.UAXD,  Henry  G.,   11,  East,  68th,  Street,  N.Y. 

Marvin,  Samuel,  153,  Fifth  Avenue,  N.Y. 

Masox,  Burdett,   35,  via  Margutta,  Rome. 

Matthew,  William,  19,  Pierpont,  Street,  Brooklyn. 

Mead,  Théodore,  100,  East  39th  Street,  N.Y. 

Mead,  Wilson  Leroy,  114,  Monroe  Street,  Chicago,  111. 

Merryweather,  George,  601,  The  Rookcry,  Chicago,  111. 

Miller,  Cyrus,  120,  Broadway,  N.Y. 

Miller,  Edgar,  213,  East  German  St.,  Baltimore,  Md. 

Mills,  Charles,   15,  East  i6th  Street,  N.Y. 

Morgaxd,  Junius,  Harrisson,  N.Y. 

MowE,  William,  132,  East  36th  Street,  N.Y. 

Myxderse,  Wilhelmus,  54,  Wall  Street,  N.Y. 

Newtox,  A.  Edward,  259,  North  Broad  Street,  l'hiladelphia,  l'a. 

NicHOLS,  George,  331,  West  89th  Street,  N.Y. 

NoRTOx,  Eliot,  59,  Wall  Street,  N.Y. 

Ogdex,  Charles,   31,  West,  20th  Street,  N.Y. 

Osborxe,  John,   130,  South  Street,  Auburn,  N.Y. 

Page,  John,  304,  West  85th  Street,  N.Y. 

Palmer,  Elisha,  New  London,  Conn. 

Palmer,  Robert,  207,  West  Gray  Street,  Elmira,  N.Y. 

Parsoxs,  Arthur  Jeffrey,  181S,  N  Street,  Washington,  D.C. 

Parsoxs,  Joseph,  29,  Broadway,  N.Y. 

Paysox,  George,  834,  The  Rooker}-,  Chicago,  111. 

Paysox,  Samuel  Clifford,  501,  Colombus  Mémorial,  I3'ld  g, 
Chicago,  111. 
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Peabody,  Francis,  Oak  Hnd.  1-vanston,  111. 
Pennel,  Joseph,  22,  Old  Broad  Street,  London. 
Percival,  James,  32,  West  46th  Street,  N.Y. 
Perkins,  John,  Osvvego,  N.Y. 
Peters,  Samuel,  i,  Broadway,  N.Y. 
Philipp,  Moritz,  7,  Beekman  Street,  N.Y. 
P1ERSON,  Bowen,  235,  Whest  43d  Street,  N.Y. 
PixcHOT,  James,  2,  Gramercy  Square,  N.Y. 
PiXE,  John,  67,  Wall  Street,  N.Y. 
Plimpton,  George,  70,  Fifth  Avenue,  N.Y. 
PooR,  Henry,  20,  Wall  Street,  N.Y. 
Porter,  Horace,  15,  Broad  Street,  N.Y. 
Prang,  Louis,  286,  Robury  Street,  Boston,  Mass. 
Prime,  William,  38,  East  23d  Street,  N.Y. 
Procter,  Harley,  United  Bank  B'id'g,  Cincinnati,  Ohio. 
PuRDY,  J.  Harsen,   14,  East  38th  Street,  N.Y. 
Purdy,  J.  Henry,  140,  Nassau  Street,  N.Y. 
Pyxe,  m.  Taylor,  52,  Wall  Street,  N.Y. 
Rhad,  WilHam,  140,  Colombia  Heights,  Brooklyn. 
Reid,  Whitelavv,  451,  Madison  Avenue,  N.Y. 
Rhead,  Louis,  72,  Océan  Avenue,  Flatbush,  N.Y. 
Rider,  Wheelock,  Rochester,  N.Y. 
RiKER,  Richard,  26,  East  62d  Street,  N.Y. 
RoBB,  J.  Hampdem,  23,  Park  Avenue, N.Y. 
RoGERS  Charles,  r6i,  Park  Avenue,  Utica,  N.Y. 
RowE,  Henry,  93,  Newbury  Street,  Boston,  Mass. 
RowELL,  George,  4,  West  49th  Street,  N.Y. 
Sage,  Dean,  Albany,  N.Y. 
Sampsox,  Edward,  10,  West  48th  Street,  N.Y. 
Sanford,  William,  Colorado  Springs,  Col. 
ScARBOROUGH,    The   Earl    of,    Sandbeth   Park,  Rotherham, 
Yorkshire  (England). 

ScRiBXER,  Arthur,  10,  West  4 3d  Street,  N.Y. 
ScUDDER,  Henry,  21,  East  2.;d  Street,  N.Y. 
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Seligman,  Tlieodore,  39,  West  syth  Street,  N.Y. 

Sewall,  Henry,  955,  Madison  Avenue,  N.Y. 

Sheldox,  Edward,  23,  Fifth  Avenue,  N.Y. 

Shipman,  Louis  Evan,  New  Canaan,  Conn. 

Shugio,  Heromich,  3300,  O  Street,  Washington. 

SiMONS,  James,  177,  West  88th  Street,  N.V. 

Simpson,  John,  10,  Wall  Street,  N.Y. 

Smith,  A.  Alexander,  40,  West  47th  Street,  N.Y. 

Smith,  Charles,  25,  West  47th  Street,  N.Y. 

Smith,  Howard,  25,  West  47th  Street,  N.Y. 

S.MiTH,  Howard,  Water  Street,  Toledo,  Ohio. 

S.MiTH,  Robert.  205,  East  I2th  Street.  N.Y. 

Smith,  T.  Guilford,  9,  German  Ins.  B'id'g,  Butîaio,  N.Y. 

Smith,  William  Wheeler,  7,  Wall  Street,  N.Y. 

Sprague,  Henry,  146,  Broadway,  N.Y. 

St.\tzell,  Henry,  35,  Madison  Avenue,  N.Y. 

Stetson,  Francis  Lj'nde,  576,  Madison  Avenue,  N.Y. 

Stevexs,  George,  33,  West,  33d  Street,  N.Y. 

Stocktox-Hough,  John,  Trenton,  N.J. 

Strixger,  Geo.  Alfred,  248,  Georgia  Street,  Buffalo,  N.Y. 

Sturges,  Frederick,  36,  Park  Avenue,  N.Y. 

Sturges,  Henry  Cady,  56,  East  34th  Street,  N.Y. 

Sturgis,  Russell,  307,  East  i7th  Street,  N.Y. 

Tal.m.\ge,  Frelinguysen,  155,  Joralemon  Street,  Brooklyn. 

Tappen,  Frederick,  36,  Wall  Street,  N.Y. 

Taylor,  Alfred,  369,  Lexington  Avenue,  N.Y. 

Taylor,  John  Howard,  80,  Broadway,  N.Y. 

Teexey,  Dudley.  44,  West  52d  Street,  N.Y. 

Thacher,  JohnBoyd,  Albany,  N.Y. 

Thomas,  Douglas,  Merchant's  Nat'l  Bank,  Baltimore,  Md. 

Thomas,  Edward  Russel,  7,  West  syth  Street,  N.Y. 

Thomas  Henry,  63,  East,  S2d  Street,  N.Y. 

Thompsox,  E.  Ray,  24,  First  Street,  Troy,  N.Y. 

Thomp.sox  Frederick,  First  National  Bank,  Wall  Street,  N.Y 
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Thornell,  Henry,  45,  Wall  Street,  N.Y. 

TuFAN'Y,  Louis,  72d  Street,  cor.  Madisdn  Avenue,  X.V. 

Tii.XEY,  John,  Orange,  N.J. 

ToMPKixs,  Hamilton,  229,  Broadway,  N.Y. 

'roxxKLK,  Walter,  48,  Hast  68th  Street,  N.Y. 

TowNSEXD,  John,  53,  Hast,  54th  Street,  N.Y. 

Travis,  George,  10,  Astor  Place,  N.Y. 

Trowbridge,  Edwin,  123,  East  39th  Street,  N.Y. 

Trowbridge,  Frederick,  115,  East  37tli  Street,  N.Y. 

Trowbridge  Roberston,  3,  Iiast,  74th  Street,  N.Y. 

TucK,  Edward,  53,  East  54th  Street,  N.Y. 

TuRXURE,  Arthur,  61,  Union  Place,  N.Y. 

Uhl,  John  Howard,  62,  Worth  Street,  N.Y. 

Updike,  Daniel  Berkeley,  6,  Beacon  Street,  Boston,  Mass. 

V.\iL,  Henrv,  806,  Broadway,  N.Y. 

V.-^XDERBiLT,  Cornélius,  i  West  syth  Street,  N.Y. 

Vaxderbilt,  George,  640,  Fifth  Avenue,  N.Y. 

Vax  Emburgh,  David,  504,  Fifth  Avenue,  N.Y. 

Vax  Wagexex,  Bleecker,  149,  Fifth  Avenue,  N.Y. 

Walters,  Flarrv,  5,  Mt.  Vernon  Place,  Baltimore,  Md. 

Watsox,  John  Hall,  671,  Fifth  Avenue,  N.Y. 

Wa'it,  Alexander,  29  B.,  Abbey  Road  St.,  John's  Wood, 
London. 

Way,  \\'.  Irving,  1322.  Monadnock  B'id'g,  Chicago,  111. 
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LES   PREMIERES   THÉÂTRALES 

A    l'AKIS    KN    1897, 

Comédie-Française 

Aibiiiniiirateur  f^cncral  :  M.  Jules  Claretie 
Secrétaire  général  :  M .  Guilloire 

15  janvier  :  ^://-w/i)/)/MHe  f/A/o//('r<',  .'i-proposen  vers,  parM.  Jean  Bertheroy. 
29      id.       :  Mieux  vaut  dcuceur...  et  violence,  proverbe  en  2  parties,  par 

M.  Edouard  Pailleron. 
15  février  :  La  Loi  de  l'homme,  comédie  en  3  actes,  par  M.  Paul  Hervieu. 

14  mai  :  Fréilégonde,  drame  en  5  actes  et  en  vers,  par  M.  Alfred  Dubout. 
17  juillet  :  La  Vassale,  comédie  en  4  actes,  par  M.  Jules  Case  ;   —  Les 

deux  Palèmon,  comédie  en  i  acte,  par  M.  Jules  Truffier. 
29  octobre  :   Tristan  de  Léonais,  drame  en  vers,  en  4  actes  et  7  tableaux, 

par  M.  Armand  Sylvestre. 
21  décembre  :  Noire  ami  Drolichon,  à-propos  en    i   acte   et  eu  vers,  de 

M.  Ernest  d'Hervilly. 
24  id.   :   La  plus  belle  fille  du  monde,  conte  dialogué,  en  vers  libres,  par 

M.  Paul  Déroulède. 

Odéon 

Directeur  :  M.  Ginisty 

7  janvier  :  L'heureux  Naufrage,  de  Plaute,  pièce  adaptée  par  M.  Jean 
Destrem;  —  La  Belle-mère,  de  Térence,  pièce  adaptée  par 
M.  Marcel  Luguet. 

13  id.  :  L'Etranger,  comédie  en  4  actes,  par  M.  Auguste  Germain;  — 
Alle:^,  messieurs!  comédie  en  i  acte,  par  .M.  Tristan  Bernard. 

15  id.  :  La  Soubrette  de  Afolii're,  h-propos  en  i  acte  et   en    vers,    par    M. 

Emile  Blémont. 
20  id.  :  Le  Pont  aux  ânes,  farce  en  i  acte  et  en  vers,    par  .M.   G.    Doc- 

quois;   —  Ij;  Cuvier,  farce  en  i  acte   et  en   vers,  par    MM. 

Jules  et  Eugène  Adenis;    —    L'Avocat    Pathelin,    par   MM. 

Brueys  et  Palaprat. 
I''  février  :  Sous  le  Joug,  pièce  en   i  acte,    par    M.    Daniel    Riclie  ;    — 

Pour  le  Roi,  drame  en  i  acte,  par  M.  \'ictor  Barrucand;   — 

La  Promesse,  pièce  en  3  actes,  par  M.  J.-H.  Rosnv. 

16  id.  :  Le  Chcmincau,  drame  en  5  actes,  en  vers,  par  M.Jean  Richepin. 
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\  avril  :  Dix  ans  apirs,  comédie  en  i  acte,  par  MM.  Pierre  Wcbcr  et 
Mulilfeld:  —  Trois  cœurs,  pièce  en  lacte,  par  M.  G.Mourey. 

7  mai  :  Irrègulicrs,   pièce   en    5    actes,    par   MM.   Alfred    Bonsergent  et 

Charles  Simon. 
24  juin  :  Don  Juan  en  Flandre,  pièce  en   i  acte,  par  MM.    \'irgilc  Jos^ 

et  Louis  Dumur. 
I"  octobre  ;  Alcyonè,  i  acte    en   vers,    par  M.  G. -Al.  Guériii  ;    —    Les 

Menottes,  pièce  en    5  actes,  par  M.  Maurice  Beaubourg  ;  — 

L'Equilibre,  comédie  en  2  actes,  par  M.  Pierre  Soulaine. 
14  id.  ;  Richelieu,   drame    en    5    actes  et  9   tableaux,   d'après   l'ulwer- 

Lytton,  par  M.  Charles  Samson. 
20  décembre  :  Jours  d'exil,  à-propos  en    i    acte,    par   M.  Stanislas  Rze- 

wuski. 
30  id.  :   Le  Passé,  comédie  en  5  actes,  par  M.  de  Porio-Riche. 

Opéra 

Directeur  :  MM.  Bertrand  et  Gailhard 
Secrétaire  général  :  M.  Georges  Boyer 

19  février  :  Messidor,  drame  Ivrique  en  5    actes,    paroles  de    M.    Emile 

Zola,  musique  de  M.  Bruneau. 
51  mai  :  L'Etoile,    pantomime-ballet    en    2    actes,  par  MM.  A.  Adcrer, 

Camille  de  Rodaz  et  Hansen,  musique  de  M.  A.  Wormser. 
10  novembre  :  Les  Maîtres  chanteurs,  comédie  lyrique  en  3  actes,  poème 

et   musique   de   Richard   Wagner,   traduction    de   M.    Alfred 

Ernst. 

Opéra-Comique 

Directeur  :  M.  Carvalho 

8  février  :  Kcnnaria,  idylle  en  4  actes,  paroles  de  M.  (ilicusi,  musique 

de  .M.  Erlanger. 

18  octobre  :  Le  Spahi,  poème  lyrique  en  quatre  actes,  d'après  M.  Pierre 
Loti,  par  M^L  Louis  Gallet  et  André  Alexandre,  musique  de 
^L  Lambert, 

27  novembre  :  Sapho,  pièce  lyrique  en  5  actes,  par  .\L\L  Henri  Caiu  et 
Bernède,  musique  de  i\L  Massenet. 

14  décembre  :  Daphnis  et  C/^/oc,  pastorale  en  1  acte,  paroles  de  .\L  Rafi'ali, 
musique  de  M.  Busser  ;  —  L'amour  à  la  Bastille,  opéra- 
comique  en  I  acte,  par  AL  Auge  de  Lassus,  musique  de 
Hirschmann. 
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Ambigu 

Directeur  :  M.  Emile  Rociiard 
Secrétaire  général  :  M.  Armand  Lt\'Y 

19  novembre  :  La  Miiitresse  d'Ecole,  pièce  en  5  actes  et  7  tableaux,  par 

.\I.  Edmond  Tarbé. 
27  id.  :  La  Joueuse   d'orgue,    pièce    en     5    actes    et     11     tableaux,    par 

MM.  Xavier  de  Montépin  et  Jules  Dorsay. 

Athénée-Comique 

2  janvier  :  Parti  sur  scène,  revue  en  3  actes  et    8    tableaux,    par    MM. 

Blondeau  et  Monréal. 
27  février  :  Madame  Piitiphar,  opérette  en  3  actes,  par    MM.    Depré  et 

Xanrof,  musique  de  M.   Edmond  Diet. 
27  avril  :  Séraphin,  pièce  en  i  acte,  par  M.  Loriot-Lecaudey. 
V  novembre  :  Geiitil-Cranipoti,  opérette  en  3  actes,  par  MM.  Larcher, 

Monnier  et  Montignac,  musique  de  M.  Edmond  Diet. 
19  novembre  :  Cocher,  rue  Boudreau  !  revue  en   3   actes  et  8  tableaux, 

par  MM.  Gavault  et  de  Cotteiis. 

Bouffes-du-Nord 

17  avril  :  On  va  juger  Polivar,  comédie-boufle  en  5  actes,  par  M.  Jean 
Marcel. 

Bouffes-Parisiens 

Directeur  :  M.  Georges  Grisier 
Secrétaire  général   :   M.  E.  Vksier 

21  février  :  La  Peur  du  gendarme,  vaudeville-opérette  en  5  actes,  par 
M.  Paul  Ferrier,  musique  de  M.  Jules  Darien. 

17  avril  :  Niohé,  pièce  en  3  actes,  par  M.  Maurice  Ordonneau,  d'après 
l'aulton;  —  Pour  sa  couronne.'  fantaisie-actualité,  par  MM. 
Fordyce  et  J.  Varney. 

15  mai  :   Un  Client  sérieux,  pièce  en  i  acte,  par  M.  Georoes  Courteline. 

3  juin  :  Aux  Frisons  de  Vénus,  vaudeville  en  3    actes,  par    MM.    Henri 

Kéroul  et  G.  Sauger. 
II  octobre  :  Les  Petites  femmes,  opérette  en  .|  actes,  paroles    de   M.    A. 
Sylvane,  musique  de  M.  Ed.  Audran. 

16  novembre  :  Les  P'titcs   Michii,    opérette   en    3    actes,    par   M.    Albert 

Vanloo  et  G.  Duval,  musique  de  .\I.  André  Messager. 
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Cercle  des  Escholiers 

i6  ni.us  :  Chmitc.  comédie  eu  5  actes,  par  M.  Lucien  (îlcize  —  Plai- 
sir  de  rompre,  1  acte,  par  M.  Jules  Renard. 

3  juin  ;  L'Eiifiiiit  malade,  pièce  en  4  actes,  par  M.  Romain  Coolus. 

iS  novembre  :  Datis  la  nuit,  pièce  en  5  actes,  par  MM.  André  de 
Lorne  et  Eugène  Morel. 

Cluny 

Direclair  :  M.  Léon  M.\RX 
Rég-issciir  ircuàal  :  M.  Lu R eau 

12  mai  :  L'Ecole  des  Gf»rfr«,  vaudeville  en  3  actes,  par  M.  Bertol-Graivil. 
2  septembre  :  Le  Pigeon,    comédie-bouffe   en   4   actes,    par  MM.    René 

Degas,  Jean  Hess  et  Gustave  Bcrnv. 
23  octobre  :  Monsieur  le  Major,  vaudeville  militaire  en  3  actes,  par  MM. 

Michel  Carré  et  Bernéde. 
7  décembre  :   Trop  de  fleurs,  vaudeville  en    i  acte,  par  M.  Bertol-Graivil. 

Déjazet 

Direct  cm-  :  M.  J.  Calvin 

5  février  :    Une  Fille  encombrante,    comédie-bouffe  en    2   actes,    par    M. 

Albert  Guimbourg. 
I"  octobre  :   Le  Dernier  Cabinet,  comédie  en    i  acte,  par  MM.    Grébon 

et  Castel. 

9  novembre  :  La  Souris  blanche,  opérette  en  3    actes  et  6  tableaux,  par 

MM.  Chivot   et   Duru,  musique   de   MM.    Léon   Vasseur  et 
Thuisy. 

Folies-Dramatiques 

Directeur  :  M.  Jean  Peyrieux 

Secrétaire  gciicral  :  M.  Charles  Alzar 

10  février  :  L'Auberge  du    Tohu-Bohu,   vaudeville-opérette    en    3    actes, 

par  M.  Maurice  Ordonncau,  musique  de   M.  Victor   Roger. 

18  août  :  Quel    coquin   d'amour  !    vaudeville-opérette    en  5    actes,    par 

MM.    D.   Juin   et   R.   de   Noter,    musique  de  M.    Armand 

l'iclicran. 

2  décembre  :  La    C.arnuignole,   opéra-comique   en    3   actes  par    MM.    L. 

d'Ilurcourt,   J.    Lemaire    et    Darsay,    musique  de    M.    Paul 

h'auclierv. 
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Gaité 

Directeur  :  M.  Debruyi';rf. 
Secrétaire  général  :  M.  A.  Vallin 

5  novembre  :  Miim\elle  Qiiat'sons,  opéra-comiijue  en  4  actes,  par   MM. 
Amoiiy  Mars  et  Maurice  Desvallières,  musique  de  M.  Plan- 

quette. 

Gymnase 

Directeurs  :  MM.  Porel  et  Albert  Carrh 
Secrétaire  général  :  M.  Emile  Abraham 

17  mars  :  La  Carrière,  comédie  en4acteset  5  tableaux,  par  M.  A.  Hermant. 

2  juin  :  Rosine,  comédie  en  4  actes,  par  M.  Alfred  Capus. 

15  juin  :   Sogno  di  un   viattino  di  primavera,    poème   dramatique   en    i 

acte,  par  M.  Gabriel  d'Annunzio. 
8  octobre  :  Les  Trois  filles  de  ^L   Dupont,  comédie   en   4   actes,    par   M. 

Brieux. 
8  novembre  :  Le  Monsieur   noir,    i    acte,    par   M.    Charles    Dantin  ;    — 

Médor,  comédie  en  3  actes,  par  M.   Henri  Malin. 

La  Bodinière 

Directeur  :  M.  BoDiNiER 
Secrétaire  :  M.  Vixcen't 

1 5  mai  :  Dégénérés,  comédie  en  3  actes,  par  M.  Michel  Provins. 

II    décembre   :    Trop    d'amour,     comédie-vaudeville    en     3     actes,    par 
MM.  Ferdinand  Beissier  et  J.  Ballieu. 

Nouveautés 

Directeur  :  M.  MiCHEAC 
Secrétaire  général  :  M.  Lionel  Meyer 

13  octobre  :  Petites  folles,  pièces  en  trois  actes,  de  M.  Alfred  Capus. 
20  décembre  :  Madame  Jaloiictle,  vaudeville  en  trois  actes,  par  M.  Léon 
Ciandillot. 

Nouveau-Théâtre 

16  mars  :  A  la  vie  !  à  la  mort!  pièce  en  6  tableaux,  par  M.  Pierre  Denis. 
2  juin  :   Ton  droit,  ton  roi!   pièce   par  M.M.    Gaston  Lesaulx   et   Eugène 

Fontaine. 
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Palais-Royal 

Directeurs  :  MM.  Mussay  et  Boyer 
Régisseur  :  M.  René  Luguet 

25  février:  I^  Terre-Neuve,  vaudeville  en    3    actes,    par   MM.    Bisson   et 

Hennequin. 
30  mars  :  Séance  de  nuit,  vaudtvWlc  en  i  acte,  par  M.  G.  Feydeau. 
28  octobre  :  Les  Fêtards,  pièce  en  5  actes  et  4  tableaux,  par  MM.   An- 

tony  Mars  et  Hennequin,  musique  de  M.  Victor  Roger. 

Porte-Saint-Martin 

Directeur  :  M.  Coquelin 

12  avril    :    La   Montagne  encijantée,   pièce  fantastique   en    5    actes  et   12 

tableaux,  par  MM.  Emile  Moreau  et  Albert  Carre,  musique 
de  MM.  A.  Messager  et  X.  Leroux. 

13  septembre  :  La  Coupe  et  les  lèvres,  drame  lyrique  en  5  actes  et  6  ta- 

bleaux,   par    M.    Ernest    d'Hervilly,    musique    de    Gustave 
Canoby. 

17  id.  :  La  Mégère  apprivoisée,  comédie  lyrique  en  3  actes  et  4  tableaux, 

paroles  de  M.  Deshayes,  musique   de   .M.   Frédéric  Le  Rey. 
5  octobre  :  La  Mort  de  Hoche,  drame  historique  en  5  actes  et  9  tableaux, 
par  M.  Paul  Déroulède. 

18  décembre  :  C\rano  de  Bergerac,  pièce  en   5  actes  et  en  vers,  par  M. 

Edmond  Rostand. 

Renaissance 

Directrice  :  M"^^  S.\r.'\h-Bernhardt 
Secrétaire  gênerai  :  M.  Delilia 

8  février  :  Spiritisme,  comédie  en  3  actes,  par  M.  Victorien  Sardou. 
j  avril  :  Snob,  comédie  en  4  actes,  par  M.  Gustave  Guiches. 

14  avril  :  La  Samaritaine,  évangile  en  3  tableaux  et  en  vers,  par  .M.  Ed- 

mond  Rostand,  musique  de  M.  G.  Pierné. 
20  octobre  :  Se7-vice  Secret,  pièce  en  4  actes,  d'après  M.  W.  Cjillette,  par 
M.  Pierre  Decourcelle. 

15  décembre  :  Les  mauvais  Betgers,  pièce  en  cinq  actes,    par  .\L  Octave 

Mirbeau. 
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Théâtre  Antoine 

5   novembre  :  Z^'  Bien  d'aninii,  comédie  en  5  actes,  par  M.  Ifmile  Fabre  ; 

—  Hors  les  lois,  comédie  en  i  acte  en  vers,  par  MM.  Marsol- 
leau  et  Arthur  Byl. 

26  id.  :  Le  Repas  du  Hou,  pièce  en  5  actes,  par  M.  François  de  Curel. 

Théâtre   féministe 

25  juin  :  Hors  du  ninringe,  pièce  en  5  actes,   par  M'""  Daniel   Lesueur  ; 

—  Préludes,  pièce  en  2  actes,  par  M'""  l'mma  (jad. 

Théâtre  de  la  République 

Directeur  :  M.  Lhmoxnier 
Secrétaire  général  :  M.  A.  de  Jaixais 

18  mars  :   Le  Banquier  des  Halles,  drame  en  5  actes  et   7   tableaux,    par 

MM.  Jean  La  Rode  et  Georges  Rolle. 
18  mai  :  Le  Bâtard  Rou^e,  drame  en  5  actes,  par  MM.  Rodolphe  Brinfjer 

et  Gaston  Rennes. 
15  juillet  :  Les  Champairol,  drame  en  $  actes,  par  M.  Fraisse. 
28  août  :  Le  Camelot,  drame  en  5  actes  et  7  tableaux,  par  MM.  Andrv, 

Maurey  et  Jubin. 
2j  novembre  :  Le  P'tit  Gars,  drame  en  5   actes  et  8  tableaux,  par  M. 

I-'eniand  Mevnet  et  M"*"  Marie  Geffrov. 

Théâtre  de  l'Œuvre 

Directeur  :  M.  Lugné  Pof. 
Administrateur  :  M.  J.-M.  Gros 

14  janvier  :  La  Motte  de  Terre,  pièce  en  un  acte,  par  M.  Louis  Dumur. 

26  janvier  :  Au-delà  des  forces  humaines,  pièce  en  4  actes   et   2   parties. 

par  M.  Bjœrnstierne  Bjœrnson. 
5  mars  :  La  Cloche  engloutie,  conte  dramatique  en  ,  actes,  par  \L  Ger- 

hardt  Hauptmann,  traduction  de  M.  F.  Herold. 
S  mai  :   Ton  sang,  tragédie  en  4  actes,  par  M.  Henry  Bataille. 

15  mai  :  Le  Fils  de  l'abbesse,  thèse  en    5   actes   et  4  tableaux,    par    M. 

Ambroise  Herdey;  —  Le  Fardeau  de  la  liberté,  comédie  en 

r  acte,  par  M.  Tristan  Bernard. 
25  juin  :  Comédie  de  l'amour,   pièce   en    3   actes,    par   M.    Henri    Ibsen, 

traduction  par  MM.  Colleville  et  Zeppelin. 
9  novembre  :  Jean-Gabriel  Borkinau,  pièce  en  4  actes,  par  M.  Henri  Ibsen. 
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Variétés 

Directeur  :  M.  Samuf.l 
Srm'laire  i^u'iicra]  :  M.  Jules  Brasseur 

iS  février  :  Le  Pompier  de  service,   pièce  en   4  actes  et  7  tableaux,    par 

MM.  V.  de  Cottens  et  Gavaiih. 
^i  octobre  :  Parti  qui  viarehe,  revue  en    3   actes,  par  MM.   Monréal  et 

Blondeau. 

Vaudeville 

Directeurs  :  MM.  Porel  et  Albert  Carrk 
Secrétaire  o-e'uêral  :  M.  Berxon 

12  février  :  La  Douloureuse,  comédie  en 4 actes,  par  M.  Maurice  Donnay. 
2  octobre  :   Jalouse!  comédie  en  3   actes,  par  MM.   Alexandre   Hisson 

et  Leclercq. 
22  novembre  :  L'Aveu,  comédie  en  5  actes,  par  M.  Léon  Gleize. 
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Un  exemplaire  unique,  sur  satin,  avec  six  aquarelles  peintes 
sur  l'exemplaire,  et  une  double  suite  d'épreuves  d'artiste 
signées,  sur  japon  et  sur  chine. 

Un  exemplaire  —  X°  1  —  sur  whatman,  contenant  tous  les 
dessins  originaux  avec  une  double  suite  d'épreuves  d'ar- 
tiste signées,  sur  japon  ancien  et  sur  chine.         (Souscrit.)- 

Un  exemplaire  —  N°  2  —  sur  whatman,  contenant  sur  chacun 
des  faux-titres  un  dessin  original  (soit  G),  les  frisquettes 
du  graveur  et  une  double  suite  d'épreuves  d'artiste 
signées,  sur  japon  ancien  et  sur  chine. 

26  exemplaires,  de  3  à  28,  sur  Japon  ancien  à  la  forme,  conte- 
nant une  aquarelle  ou  un  dessin  original,  avec  une 
double  suite  d'épreuves  d'artiste  signées,  sur  japon  et 
sur  chine 500  fr. 

2  exemplaires,  de  29  à  30,  sur  vélin  blanc  à  la  forme,  des  pape- 
teries du  Marais,  contenant  une  double  suite  dé'preuves 
d'artiste  signées,  sur  japon  ancien  et  sur  chine.  (Souscrits.)- 

IN-S"     rtAISIN 

25  exemplaires,  in-8  jésus,  de  31  à  55,  sur  japon  des  manu- 
factures impériales,  avec  un  tirage  à  part  de  toutes  les 
gravures,sur  japon  ancien  et  sur  chine 250  fr. 

.50  exemplaires,  de  56  à  105,  sur  chine  fort,  avec  un  tirage  à 
part  de  toutes  les  gravures  sur  japon  ancien  et  sur 
chine 225  fr. 

100  exemplaires,  de  106  à  205,  sur  vélin  à  la  cuve,  des  pape- 
teries du  Marais  (filigrane  KTHMA  EIZ  AEI), avec  un  tirage 
à  part  sur  japon  ancien  ou  sur  chine 150  fr. 

145  exemplaires,  de  206  à  350,  sur  vélin  à  la  cuve,  des  pape- 
teries du  Marais  (filigrane  KTHMA  EIZ  AEI)  ...        60  fr. 


FRANÇOIS    VILLON 


LES  BALLADES 

70  illustrations  de  A.  (jiôhardin 

GRAVÉES    PAR    JULIEN    TINAYRE 

In-i  cl   in-8 ,  imprimé  par  Lahiire,  tirage  à  la  presse  ù  bras, 
limilé  d  o'tO  exemplaires  iituDérolés 


IN'-4,    TF.XTIi   nÉiMPOSÉ 

Un  exemplaire  — N"  1  —  sur  whatman,  contenant  tous  les 
originaux,  avec  une  double  suite  d'épreuves  d'artiste 
signées,  sur  japon  ancien  et  sur  cliine.  (Souscril.) 

Un  exemplaire  —  N"  2  —  sur  wliatman,  contenant  les  ma- 
quettes et  croquis  de  lillustratei'r,  avecun  motifàl'aqua- 
relle  sur  chacun  des  faux-titres  (soit  33)  et  luie  double 
sinte  d'épreuves  d'artiste  signées,  sur  japon  ancien  et  sur 
claine.  (Souscril.) 

25  exemplaires,  de  3  à  27,  sur  japon  ancien,  contenant  une 
aquarelle  originale  et  une  double  suite  d'épreuves  d'ar- 
tiste signées,  sur  japon  mince  et  sur  cliine   .     .      OOO  fr. 

3  exemplaires,  de  28  à  30,  sur  vélin  du  Marais  à  la  forme, 
avec  une  double  suite  d'épreuves  d'artiste  signées,  sur 
japon  ancien  et  sur  chine.  (Souscrils.) 


iN-8  n.\isi.\ 

25  exemplaires,  de  31  à  m,  sur  japon  des  manufactures  impé- 
riales, avec  un  ,tirage  à  part  de  toutes  les  gravures,  sur 
japon  mince  et   sur  chine 2.'J0  fr. 

50  exemplaires,  de  56  à  105,  sur  chine  fort,  avec  un  tirage  à 
part  de  toutes  les  gravures,  sur  japon  mince  et  sur 
Chine 225  fr. 

100  exemplaires,  de  lOG  à  205,  sur  vélin  à  la  cuve  des  pape- 
teries du  Marais  (  liligrané  KTHMA  EU  AEI),  avec  un 
tirage  à  part  sur  japon  ancien  ou  sur  chine  de  toutes 
les  gravures 150  fr. 

145  exemplaires,  de  106  à  350,  sur  vélin  à  la  cuve  des  pape- 
teries du  Marais  (filigrane  KTHMA  EIZ  AEI).     .     '.      75  fr 


THOECRITE 

L'OARISTYS 

Texte  grec  et  traduction  nouvelle  de  M.  A.  Bki,i.i:ssokt 

P  R  t  C  li  1)  K  E 

D'UNE    LETTRE    DE    SICILE 
Par  M.  Anatolk  FRANCK 

Ce    l'Aradémic   française 


Illustrations  de  Gkorges  Bi:i,lengi;r 

GRAVÉES    PAR     E.    FROMENT 

Iii-'i  et  in-<S,  iiuitritné  nar  Lahtire,  tirage  à   la  presse  à    bras, 
limité  à  350  exemplaires  numérotés. 


IN—l,    TEXTE   nÉlMPOSl'; 

Un  exemplaire  —  N"  1  —  sur  whatman,  contenant  tons  les 
dessins  originaux,  avec  une  double  suite  d'épreuves  d'ar- 
tiste signées,  sur  japon  et  sur  chine.  (Souscrit.) 

L'n  exemplaire  —  X°  2  —  contenant  une  aquarelle  originale 
sur  chacun  des  faux-titres,  avec  une  double  suite  d'é- 
preuves d'artiste  signées,  sur  japon  et  sur  chine.  (Souscrit.) 

25  exemplaires,  de  3  à  27,  sur  japon  ancien  à  la  forme, 
contenant  une  aquarelle  originale,  avec  une  double 
suite  d'épreuves  d'artiste  signées,  sur  japon  et  sur 
chine 300  fr. 

3  exemplaires,  de  28  a  30,  sur  vélin  du  Marais  à  la  forme, 
avec  une  dout)le  suite  d'épreuves  d'artiste  signées,  sur 
japon  et  sur  chine.  (.Souscrits.) 

I.\-8  I!.\ISIX 

50  exemplaires,  de  31  à  80,  sur  japon  des  manufactures  im- 
périales, avec  un  tirage  à  part  de  toutes  les  gravures,  sur 
japon  et  sur  chine 150  fr. 

100  exemplaires,  de  81  à  180,  sur  vélin  à  la  cuve  des  papete- 
ries du  Marais  (tiligrané  KTHIVIA  EIJ:  AEI),  avec  un  tirage 
à   part  sur  chine  fort  de  tontes  les  gravures    .     .        75  fi-. 

170  exemplaires,  de  181  à  350,  sur  vélin  à  la  cuve  des  pape- 
teries du  Marais  (filigrane  KTHIVIA  EIZ  AEI).     .     .        30  fr. 


LES  avi:ntures 


DERNIER  ABENCERAGË 


CHATEAUBRIAND 

• 

44    illustrations    de    Daniel    Vikrge 

GRAVÉES    PAR    FLORIAN 

//i-'f  et  in-S,  imprimé  par  Lahurc,  iiraijc  à  la  presse  à  bras, 
limite  à  oôO  exemplaires  numérotés. 


IN-4",     TEXTE     nÛlMPOSÉ 

Un  exemplaire  —  N"  1  —  sur  whatnian  contenant  tous  les 
dessins  originaux  avec  une  ('oul)le  suite  d'<''|)reuves 
d'artistes  signées,  sur  japon  et  sur  cliiue.  (Souscrit./ 

L'n  exemplaire  —  N°  2  —  sur  wluitman,  avec  un  dessin 
original  sur  cliacun  des  faux-litres  et  luie  double 
suite  d'épreuves  d'artistes  signées,  sur  japon  et  sur 
chine.  (Souscrit. f 

l.')  exemplaires,  de  3  à  17,  sur  japon  ancien  à  la  forme, 
contenant  une  acjuarelle  originale,  une  double  suite  d'é- 
preuves d'artiste  signées,  sur  japon  et  surchine.        000  fr. 

13  exemplaires,  de  18  à  30,  sur  vélin  du  Marais  à  la  forme, 
avec  une  double  suite  d'épreuves  d'artiste  signées,  sur 
japon  et  sur  chine.  (A  souscrire.) 

lX-8°    JÉSUS 

lô  exemplaires,  do  31  a  45,  sur  jajjon  des  manufactures 
impériales,  avec  un  tirage  à  part  de  toutes  les  gravures 
sur  japon  ou  sur  chine 300  fr. 

.").")  exemplaires,  tle  46  à  100,  sur  chine  fort,  avec  un  tirage  ;'i 
part  de  toutes  les  gravures,  sur  chine,  au  prix  de        2.')0  fr. 

100  exemplaires,  de  101  à  200,  sur  vélin  à  la  cuve  des 
papeteries  du  Marais  (liligrané  KTHIVIA  EIZ  AEI  )  avec  un 
tirage  à  part  sur  chine  de  toutes  les  gravures,  au  ])rix 
de 150  fr. 

150  exemplaires  ,  de  201  à  350  ,  sur  vélin  à  la  cuve  des 
])apeteries  du  Marais  (filigrane  KTHIVIA  EIZ  AEI)  au  prix 
de 75  fr. 


ALFRED    DE    VIGNY 


SERVITUDE  ET  GRANDEUR 

MILITAIRES 
I 

SOLVKMHS 

DE 

SERVITUDE    MILITAIRE 


84  illustrations   de  Dinki 
Gravées  par  Clément  Bellenger 

In-'i  et  in-S,  imprime  par  l.ahurc,  tirage  à  la  presse  d  bras, 
limilé  d  3.'>()  exemplaires. 


IX-4,   TEXTE  RKIMI'OSlî 

Un  exemplaire  —  N"  1  —  sur  whalinan,  contenant  tous  les 
flessins  originaux  avec  une  double  suite  d'épreuves  d'ar- 
tiste signées,  sur  japon  et  sur  chine.  (Souscrit.) 

Un  exemplaire  — N°  2  —  sur  whatman,  contenant  sur  cha- 
cun des  faux-titres  un  dessin  original,  et  une  double 
suite  dépreuves  d'artiste  signées,  sur  japon  et  sur 
chine.  (Souscrit. 

lô  exemplaires,  de  3  à  17,  sur  japon  ancien,  contenant  un 
dessin  original,  avec  une  double  suite  d'épreuves  d'ar- 
tiste signées,  sur  japon  et  siu' chine 500  fr. 

13  exemplaires,  de  18  à  30,  sur  vélin  blanc  à  la  forme  des  pape- 
teries du  Marais,  contenant  une  double  suite  d'épreuves 
d'artiste  signées,  sur  japon  et  sur  chine.  (A  souscrire.) 

IN-8  JÉSUS 

lô  exemplaires,  de  31  à  45,  sur  japon  des  manufactures  impé- 
riales, avec  un  tirage  à  part  de  toutes  les  gravures,  sur 
japon  ou  sur  chine 250  fr. 

55  exemplaires,  de  4G  à  100,  sur  chine  fort,  avec  un  tirage  à 
part  de  toutes  les  gravures  sur  chine 225  fr. 

100  exemplaires,  de  101  à  200,  sur  vélin  à  la  cuve  des  pape- 
teries du  Marais  (filigrane  KTHIVIA  Eli  AEI),  avec  un  tirage 
à  part  sur  chine   fort 150  fr. 

155  exemplaires,  de  201  à  3.50,  sur  vélin  à  la  cuve  des  pape- 
teries du   Marais  (filigrane  KTHIVIA  EI2  AEI).     .     .      60  fr. 


ALFRED    DE    VIGNY 


SERVITUDE  ET  GRANDEUR 


MILITAIRES 

II 

SOUVEMUS 


GRANDEUR    MILITAIRE 


51  illustrations  de  Dinki 
Gravées    par   Clément  Bellenger 

lii-i  et  in-S,  iiijprimé  par  Lahurc,  tirage  à  la  presse  à  bras, 
limité  a  :)')()  exemplaires  numérotés. 


IN-4,  TnXTE    RKIMPOSK 

Un  exemplaire  —  X°  1  —  sur  whatman,  contenant  tous  les 
dessins  originaux,  avec  une  double  suite  d'épreuves  d'ar- 
tiste sifînées,  sur  japon  et  sur  chine.  (Souscrit.) 

l'n  exemplaire  —  N°2  —  sur  whatman, contenant  sur  chacun 
des  faux-titres  un  dessin  original  et  une  double  suite 
d'épreuves  d'artiste    signées,    sur   japon    et  sur  chine. 

(Souscrit.  ) 

1,")  exemplaires,  de  3  à  17,  sur  japon  ancien,  contenant  un 
dessin  original,  avec  une  doidile  suite  d'épreuves  d'ar- 
tiste signées,  sur  japon  et  sur  chine 500  fr. 

13  exemplaires,  de  18  à  30,  sur  vélin  blanc  à  la  forme 
des  papeteries  du  Marais,  contenant  ime  double 
suite  d'épreuves  d'artiste  signées,  sur  japon  et  sur 
chine.  (A  souscrire.) 

IN-8   JKSUS 

lô  exemplaires,  de  31  à  45,  sur  japon  des  manufactures  im- 
périales, avec  un  tirage  à  part  de  toutes  les  gravures, 
sur  japon  ou  sur  chine 250  fr. 

55  exemplaires,  de  46  à  105,  sur  chine  fort,  avec  un  tirage  à 
part  de  toutes  les  gravures  sur  chine 225  Ir. 

100  exemplaires,  de  100  à  205,  sur  vélin  à  la  cuve  des  pape- 
teries du  Marais  (filigrane  KTHIVIA  EIZ  AEI),  avec  un  tirage 
à  part  sur  chine  fort 150  fr. 

150  exemplaires,  de  20(5  à  350,  sur  vélin  à  la  cuve  des  pape- 
teries du  Marais  (filigrane  KTHIVIA  EIZ  AEI).   .     .  GOfr. 
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Listes  et  adres.'ies  des  membres  des  Sociétés  de  Bibliophiles  en 
France  et  d  l'étranger  :  La  Société  des  Ribliophiles  françois. 

—  La  .Société  des  Amis  des  Livres.  —   Les  (x-nt  Ribliophiles. 

—  Les  XX.  —  Les  Ribliophiles  liretons.  — •  Les  Ribliophiles 
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L'Année  théâtrale  et  bibliograp]ii(iue. 

Tirage  en  noir  et  rouge,  à   1.200  exempl.  numérotés,  dont  : 
100  exemplaires  sur  chine  fort,  (e.r/e  rci/jipo.sé  (.'30  avec  un 
tirage  à  partd/d  prcs.sc,  des  28  gravures,  sans  la  lettre, à  50  fr., 
et  ûO  exemplaires  sans  suite,  à  30  fr.^ 

1.100  exemplaires  sur  beau  papier,  à  10  fr. 
(Ces  pri.v  ne  concernent  que   l'année   1Si)S;   ils  pourront 
varier  d'une  année  à  l'autre,  suivant  l'importance  de  l'illustra- 
tion et  du  texte.) 


4  para/fre  le  15  Juin  : 

SULLY-PRUDHOMME 
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ALFRED  DE  VIGNY 

SONNET 


1  L  L  U  s  T  U  A  T  I  O  N  s 

DE 

Georges  Br.i,Li;NGi;n ,    ISki-lery-Df-si-ontaixes, 

DUNKI     et     1'"lOI!!AN 
GRAVÉES    PAR    FLORIAN 


Plaquette  iii-i  et  iii-S  Jésus,  iiiipriiuée  par  Lahurc,  tiraije  à  la 
presse  à  bras,  liniité  à  150  exemplaires  miiuérotés  en  chiffres 
arabes,  plus  50  exemplaires  de  présent  numérotés  en  chiffres 
romains,  dont  'lO  pour  l'Académie  française  : 

Exemplaire  unique,  sur  -whatmau,  contenant  le  manuscrit 
du  poète  avec  les  dessins  originaux  et  les  fumés  du  gra- 
veur. 

10  exemplaires  in-4  sur  japon  ancien  avec  une  suite 
d'épreuves  d'artiste  signées,  à 75  fr. 

140  exemplaires  in-8  Jésus  sur  vélin  à  la  cuve  des  papeteries 
du  MaraisCliligrané  KTHMA  EIJ:  AEI)  à  .     .     .     .        25  fr. 


Il  a  été  tiré  2')  collections  d'épreuves  d'artistes  signées 

Dont  10  sur  Japon  ancien  à 20  fr. 

Et  15  sur  Chine,  à 15  fr. 


Pour  paraître  le  1<^''  Octobre  prochain  : 
ALFRED    DE    VIGNY 

LES  DESTINÉES 

Précédées  de 

M  OISE 

4G  illustrations  de  Ge()rf,'es  Bi;li,engi;r 

GRAVÉES  PAR   EROMENT 

Vn  volume  in-'t  et  in-S  raisin,  imprimé  par  Lahiire  ;  tirage  à  la 
presse  (i  bras,  limité  d  3.30  exemplaires  numérotés. 


IN-4    HKIMPOSl': 

Un  exemplaire  —  N°  1  —  sur  wliatnian,  contenant  tous  les 
dessins  originaux,  avec  une  douljle  suite  d"épreuves  d'ar- 
tiste signées,  sur  japon  et  sur  chine.  (A  souscrire.) 

L'n  exemplaire  —  N'°  2  —  sur  whatman,  contenant  une 
aquarelle  originale  sur  chacun  des  faux-titres,  avec  une 
double  suite  d'épreuves  d'artistes  signées,  sur  japon  et 
sur  chine.  {A  souscrire./ 

15  exemplaires  —  de  3  à  17  —  sur  japon  ancien  à  la  l'orme, 
contenant  une  aquarelle  originale,  avec  une  double  suite 
d'épreuves  d'artiste  signées  sur  japon  et  sur  chine.       500  fr. 

13  exemplaires  — de  18  à  30  —  sur  vélin  du  Marais  à  la  forme, 
avec  une  double  suite  d'épreuves  d'artiste  signées  sur 
japon  et  sur  chine.  /A  souscrire./ 

IM-8  H.\ISIN' 

15  exemplaires  —  de  31  à  45  —  sur  japon  des  manufactures 
impériales,  avec  un  tirage  à  part  de  toutes  les  gravures, 
sur  ja|)on  ou  sur  chine 250  fr. 

55  exemplaires  de  4C  à  100  sur  chine  fort,  avec  un  tirage  à  part 
de  toutes  les  gravures  sur  japon  ou  sur  chine.        225  fr. 

100  exemplaires  de  101  à  200  sur  vélin  à  la  cuve  des  pape- 
teries du  Marais  (  filigrane  KTHIVIA  EIZ  AEI)  avec  un  tirage 
à  part  sur  chine  fort  de  toutes  les  gravures,  au  prix 
de 150  fr. 

150  exemplaires  de  201  à  350,  sur  vélin  à  la  cuve  des  pape- 
teries du  Marais  (filigrane  KTHIVIA  EIZ  AEI)  au  prix 
de 50  fr. 
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